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Tout ce qui eſt au deſſus de Vintelligence 0 Vul- 
gaire, eſt a ſes yeux, ou ſacrè, ou profane, „ou 


abominable. 


Tom. 1, pag. 27% 


TOME PREMIER, 
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LONDRES, 


4UX DEPENS DE LA cou ACTA } * 


S 


EDIT EUR. 


I L tmporte fort peu au Pubic Laps 
prendre par quel haſc ard cet Ouvrage 


m'eſt tombe dans les mains. 11 doit ſa- 


voir que j'ai etè plus de quatre ans dts 
1 trreſolution de le mettre au jour. J. 
puis conter ſur une douzaine d Amis 
vertweux & tclaires. . dentreux 
voulotent que je le fiſſe imprimer; quatre 
me pouſſoient a le bruller , & le reſte me 
diſoit d en faire ce que je jugerois d pre 

pos. Un coup determina I Maire: & & ce 


coup fur pour C impreſſi 10Nn, 
Voici donc cet Ouvrage tel que je 


Vai recu , non-ſeulement quant aux Mo- 


tes, qui ſont de differentes mains, & 


as as A 
* 


4 D — n * 1 nn... 


| aſſer ſoivens mal en ordre. Si ce: OE 


AVIS DE LEDITEUR 


vrage eſt bon, je pie le Lecteur Bene- 
vole de favoir gre d la Fortune de ſa 
publication; c il effmauvats , & Jui pis 
eſt, méchant, je ſuix le premier d join- 
dre ma voix d celle der Homies Teles 
gui le decrieront. 
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Introduction. Genealogie. Arrive 4 | 
laFleche, & ce qui s paſſa. 


— ECT EUR, tu vas lire PHiG; 
5 . 
1 i f toire de Mon Compere Mat- 


lieu, la mienne; & celle de 
quelques autres perſonnages, fameux 
par les differentes aventures de leur 
Tome J. A 
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2 Lie Compere Matthieu, 6 


vie. Si tu ne t intèreſſois qu au ſort 


de ceux qui, grace aux vertus de 
quelques ancetres illuſtres, portent 
un nom reſpectable dans le monde, 
Je te dirois que nous comptons par- 
mi nos aieux des Tancredes & des 
Bayards; mais ſi tu regardes tous les 
hommes pètris du meme morceau de 
boue, & tous également dignes de 
ton attention, je ne ten impoſerai pas: 
je tvavouerai franchement qui nous 
ſommes : je ne te deguiſerai aucun de 
cetinultitude d'evEenemens Hguliers 


toire eſt remplie. 

Tu me reprocheras peut - etre qu'il 
ny a ni plan, nimethode dans cet ou- 
vrage ; que ce neſt qu'une rapſodie 
d'aventures ſans rapports, ſans liaiſons, 
ſans ſuites ; que mon ſtyle eſt tantòt 


qui nous touchent , & dont eege hiſs 


trop verbeux, tantot trop laconique, 


tantòt égal, tantòt raboteux, tant6t 
noble & eleve, tantòt plat & trivial. -- 
Quant aux deux premiers articles, je 
te repondrai que je n ai pu decrire les 


% - S 4a 


* . 


Evenemens dont il eſt queſtion que 


* 


Le Compere Matthuen, Z 


dans leur ordre naturel, ni avec dau- 
tres circonſtances que celles qui les ont 
accompagnees. Quant a mon ſtyle, je 
Pabandonne a tout ce que tu pourras 
en penſer. Fai toujours ere un ignorant; 
& je le ſerai vraiſemblablement toute 
ma vie. WAs 


Mon CourEkRIMATTHIEV& 
moi, naquimes à Domfront, petite ville 
de Normandie, le premier dimanche 
d'Aoũt 1709. Son pere & le mien 
Etoient Cordonniers, mais de ce or- 
donniers aiſés, qui, fans ſe repoſef uni- 
quement (ur le revenu du metier, trou- 
vent, par quelque induſtrie ſecrete & par- 
ticuliere, le moyen de fourniramplement 
ala depenſe du menage, & de donner 
une Education honnete à leurs enfans. 

Lorſque nous eùmes atteint age de 
10 ans, nos parens nous envoyerent 
chez les Jeſuites de la Flèche pour faire 
nos études. Le Compere y fit plus de 
progres les {ix premiers mois, que je 
n' en pus faire en ſix annees. Cependant 


mon pere me laiſſa continuer, eſtimant 
| A 2 


ese r l 


4 Le Compere Matthieu. 


/ que puiſque je n avois aucune diſpoſi- 
5 tion aux études, jen aurois encore 
moins aux emplois, aux arts, au tra- 
vail; & que jen ſaurois toujours aflez 
pour ètre Moine. 

Pendant les neuf années que nous 
demeurames a la Fleche, le Compere 
A 4 Matthieu fit des progres etonnans dans 
2 | | le Grec, le Latin, les Mathemariques, 
i FHiſtoire , la Philoſophie, la Theolo- 
gie; en un mot, dans toutes les Scien- 
ces qui peuvent orner l'eſprit, & for- 
met cœur: il donnoit encore une 
partie du temps de la recreation, ou a 
la Muſique, ou au Deſſin, ou a la 
lecture des Livres excellens & rares, 
qu'il ſe procuroit avec argent que 
fon pere lui envoyoit pour ſes menus 
plaiſirs. ; 

Il y avoit un Hlandois du cours du 
Compere, qui ne contribuoit pas peu 
a piquer ce dernier de la plus vive 
emulation. Cet Irlandois, qu'on nom- 
moir Vhiſton, aimoit Vetude, sy ap- 
pliquoit avec toute l'ardeur poſſible, 


& y faiſoit de tres - grands progres : 


eee 


Le Compere Matthieu: 5 


mais le Compere Matthieu Vemportoit 
ſur ſon Emule par la vivacite de Feſ- 
prit , par la force de imagination , 
par ſa profonde penetration dans les 
Sciences; ainſi que par la grace & 
Tadreſſe du corps dans les Exercices 
auxquels ils Sadonnoient Tun & Tau- 
tre. En revanche, I /r/andors paſſoit 
chez les Jeſuites & es condiſciples , 
pour avoinle cceur bon, Peſprit ſolide, 
le caractere ſociable & docile z & il 
sen falloit beaucoup que Ton pgpſar 
de meme ſur le eompte du Compere : 
fa vivacite, ſa naiveté, ſes ſaillies, ſes 
opinions, ſa fermete, lui avoient at- 
tire beaucoup d'ennemis : les Regens, 

u' il contrediſoit a tout propos, nen 
etoient pas les moindres, & ſur-tout 
le Prefer, qu'ilavoit convaincu d'avoir 
cite a faux dans un ſermon. Enfin, trois 
choſes acheverent de le perdre dans 
Teſprit de ſes Maitres. 19. Ilſe moqua 
ouvertement de certaines pratiques 
pieuſes auxquelles Viſſon Saccom- 
modoit, ou par foiblefle, ou par bien- 
ſeance ; 2%, il ne voulut * rẽpondre 

3 


6 Le Compere Matten. b 


aux Litanies; 3 9. il fit un enfant, (a) 
dont je fus le parrain. En conſequence | 
de ſes crimes, on le chaſſa. Comme 


11 Jaimois mon Compere, je partis avec 

bl | 

{lf EX 2NNOMO90%000 
2 ih apa % wie is oo & 

5 Depare de la Fleche. Maladie du Com- 
1 pere Matthieu. Son arrivee a Dom- 
1 © Font, 
s | | Ovs ne fümes pasſi-tot hors de la 
A pit Fleche, que le Compere Matthieu 
XL if enfila la route de Bourdeaux , au lieu 
= de prendre celle de Domfronz. Il avoit 
"7 une eſpece de honte de reparoitre dans 
I (if le lieu de fa naiſſance, apres Vaven- 


I {il ture qui venoit de lui arriver. D'ail- 
1 leurs, comme nous avions fait argent 
de la plus grande partie de nos efiers , 
& que nous empruntames encore quel 


C8) Le Lecteur faura que ceſt-} Torigine de 
notre Comperage,. | 


* 


Ze Compere Matthieu. 7 
es louis, nous nous trouvions une 
omme ſuffiſante pour nous conduire 
au bout du Royaume, & pour payer 
meme notre tranſport en Amerique, ſi 
'idee nous eut pris d'y aller trouver 
un Oncle que j'y avois, & qui eroit 
fort à ſon aiſe. Nous nous arretames à 
Bourdeaux. Le Compere y fit quelques 
connoiflances , qui lui firent trouver 
une terrible difference entre le ſéjour 
d'une Ville on regnent la liberté, les 
S plaifirs; & celui d'un endroit, oa Pow 
eſt ſous les yeux de Maitres hargneux, 
bourrus, prechant, piaillafit fans ceſſe, 
& interpretant a mal les plus innocen- 
tes demarches. Au bout de quelques 
mois, notre bourle ſe trouva preſque 
vuide. Comme nous n'avions donné 
aucunes nouvelles à nos parens, le 
Compere reſolut de retourner a Dom- 
front, & de partir enſuite pour Paris. 
Lorſque nous fümes hors de Bour- 
deaux, le Compere me dit: mon cher 
Jerome , je viens de faire une demarche- 
ridicule & lache, qui eſt bien une ſuite 


des prejuges ordinaires * le monde 
8 2 2 


AN 


8 Le Compere Mart Riel. 


eſt rempli. Quelle raiſon avois- je de 
ne point retourner droit a Domfront d 
11 Au lieu de rougir de ce qui venoit de 
1 ſe paſſer à la Flèche, je devois me glo- 
| rifier de la perſecution que j'y ai eſ- 
ſuyee, pour avoir fronde ouvertement 
les uſages que la Superſtition a intro- 
duits dans Texercice de la Religion; & 
pour avoir rentre dans le droit que 


. nous donne la nature, de perpetuer 
Bt notre eſpèce, od, quand, comment & 
Fit avec qui nous jugeons a propos, & 
1 toutes les fois que l'envie nous en 
4 prend. O! mon cher Jerome! mon 
JJ cher Jerome! il y a bien du chemin a. 
Si faire avant que les opinions & les abus 
= que les mceurs, la religion, les loix , 
11 entrainent après elles, ſoient bannis de 
1 la Terre, & que la Philoſophie diſſipe 
i les e paiſſes renebres dont elle eſt cou- 
8 || verte'! -- Comme je n'entendois rien 
N à cette eſpèce de declamation, le Com- 
$ pere declama tout ſeul, & declamoit_ 
8 encore lorſque nous arrivames a un 
E petit Bourg ou nous reſolimes de di- 
F ner, & de laiſſer paſſer la chaleur qui 


Le. Compere Matthieu. 9 


#toit exceſſive ce jour-la , & qui fut 
certainement la cauſe de l accident que 
je vais rapporter. N 


Au moment que nous allions entrer 
dans Vauberge, le Compere Matthieu ſe 
trouva fubitement ſaiſi d' etourdiſſe- 
mens, de nauſèes, de vomiſſemens, 
puis d'un grand mal de tète, auquel 
ſucceda une ſievre violente, accom- 
pagnee de tranſports ft conſidèrables, 
qu'en moins de trois heures on crai- 
gnit pour ſa vie. Lhòõte chez qui nous 
etions, fit ſon poſſible pour dererrer le 
Cure & le Medecin ; mais en vain : il 
etoit pres de minuit lorſqu'on trouva 
le Paſteur chez une jeune veuve , fa 
penitente, avec laquelle il avoit paſſe 
la journèe; & le Medecin, chez un 
vieillard qui venoit de mourir d'une 
indigeſtion , parce que ce mal, qu'on 
prenoit pour une apoplexie, navoit 
point voulu ceder a quatre ſaignèes, 
autant de lavemens, ni à fix onces 
d eau- de- Luce, qu on lui introduiſit dans 
le nez, la bouche & les oreilles. 


10 Te Compere Matthieu. 4 
Hy Lorſque ces Meſſieurs furent arri- 
8 ves, le Medecin ordonna la ſaignéèe, 
ty (qui heureuſement etoit plus neceſ> 
mn faire dans ce cas-ci que dans celui du 
1% 1 5 227 . kth BOP 
14 vieillard) des boiffons abondantes , 
V4 des fomentations froides ſur la tète, 


14 avec la mauve, la mercuriale, la pa- 
riètaire, & recommanda ſur· tout d a/ 
ſurer (a) le malade, parce que ſi les 
redoublemens continuoient, il pouvoit 
mourir dans la nuit. 
En conſequence de cet avis, le Cure 


= {i profita d'un moment ou le Compere pa- 
Ry roiſſoit aſſez tranquille, & lui dit: 
8 Mon cher frere, croyez vous en Dieu? 
z Non, repondit le malade, d'une 
5 voix languiſſante. Ne Fecoutez pas, 
i dis- je auſſi tõt au Pretre, je rèponds 
1 de [ui fur cet article. Bagatelle que 
Fit cela, repliqua le Cure, ce neſt point 
81 la Fefſentiel.... Mon ami, continua- 


> 
3 \Þ f , . 

2 1. il, acceptez-· vous la Conſlitution? = 
Le Compere, au lieu de repondre , 


( 2 ) Ceſt-tdire, le confeſſer, lui adminiſtrer 
le Viatique & I'Extreme-Ontton, | 91 
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Le Compere Matthieu. If 


commenca a grincer les dents ; ſes 
yeux devinrent furieux & etincellans; 
toutes les veines de ſon corps fe gon- 
flerent ; Vecume lui ſortit de la bouche 
avec abondance; ce qui effraya le 
Paſteur pour un moment : puis le zele 
de ce Pretre ſe ranimant, il reitera la 
meme queſtion. Mais le Compere, dont 
le tranſport etoit parvenu a ſon perio- 
de, ſauta de fon lit, empoigna le Conſ- 
titutionnaire par la gorge, & alloit 
Tetrangler, ſans mon ſecours & celui 
du Medecin , qui de fa vie n'avoit vu 
un pareil delire. Au bruit de cette 
ſcene, Ihote & trois vigoureux com- 
pagnons monterent, 7 — le mala- 
de, & Pattacherent ſur fon lit. Pen- 
dant ce temps-là, le Cure ſe ſauva, 
le Medecin le ſuivit; & moi je demeu- 
rai pour avoir la conſolation de voir, 
des ce moment, le mal de mon pauvre 
Compere diminuer ; de fag, qu en 
quatre jours il fut en etat de continuer 
ſa route. 4 


En ſept jours & demi nous nous 


12 Le Compere Matthieu. 

rendimes à Domfront. Nous etions 
prers d'y entrer, lorſque nous ren- 
contrames le Barbier de la ville, qui 
alloit ſaigner les bœufs d'un fermier 
des environs. Cet homme, qui nous 
connoiſſo t, nous apprit que le pere 
du Compere Matthieu & le mien etoient 
morts la veille. A cette triſte nouvelle 
je ne pus m'empecher de verſer un tor- 
rent de larmes. Mon pauvre pere! 
m ecriai je, qui m' avez donnè la vie, 
qui m'avez aimè, nourri, eleve, faut- 
il que je vous perde pour jamais !.... 
quoi ! dis- je au Compere , tu ne pleu- 
res pas ? & la nature... La Natu- 
re eſt une ſotte, interrompit. il bruſ- 
queinent ; je laiſſe la foibleſſe de pleu- 
rer aux femmes & à ceux qui, com- 
me toi, font infatuès du prejuge de la 
reconnoiſſance envers leurs parens (a). 
Ecoute : penſes- tu que quand Tenvie 
prit 4 Ctr, ton pere, d accoler Per- 
ine, ta mere, il eũt grand envie de 
procurer la vie a ſon fils Jerome , dont 


o 
. * 


(4) Vl Maurs. p. 49. & ſuiv. 


Le Compere Mathieu. 13 
il n'avoit pas la moindre idèe ? Crois- 
moi, fi nos peres nous ont fas, ils 
en ont eu le plaifir (a): Sils nous ont 
Eleves, nourris, ils nous ont rendu ce 
ue leurs parens leur avoient prete. 
Au reſte, as-tu jamais vu un Mouton 
(5) pleurer la mort de ſon pere le bé- 
lier, ou de fa mere la brebis? pauvre 
Jerome | tu ne ſeras jamais qu'un be- 
ner. ---- Comme pendant les neuf an- 
nees que j avois etudie , je na: ois u 
monter quꝭ en troiſieme, que le Compere 
Matthieu avoit appris tout ce qui ſe 
peut apprendre dans un College, & 
bien des choſes en ſus, je dis en moi- 
meme : je ne ſuis qu un ignorant, la Na- 
ture a tort, & le Cdntipete a raiſon. 

A propos, Fami, dit le-Compere au 
Barbier, de quelle mort moururent 
donc nos peres ? ---- Helas ! repondit 
cet homme, hier vers les onze heũres 
du matin étant tur la place, il leur prit 
un reſſerrement de goſier, accompagnè 
dempechement a ia deglutition, d en- 


( 2) Did. 
( b ) lbid, & le Livre de VEſprit, 


14 Le Compere Mathieu. 


gorgement dans les vaiſſeaux capillai- 
res, de ſifflemens aux oreilles, de bat- 
temens dans les arteres temporales; à 


0 quoi ſucceda une fuſfocation funeſte 
| qui leur ota la vie, malgre la precau- 
1 tion ; avoit priſe de les elever à 
4 plus de douze pieds de haut, afin qu'ils 


fuſſent moins genes par la preſſe. 
| Ha: jentends, dit le Compere , mortui 
| ſunt Patres noſtri morte Phuloſophorum. 
He bien, continua-t-1l, ne voila -t- il 
as encore un effet de la tyrannie des 
ix? O divine Philoſophie ! quand 
eſt ce que ton flambeau eclairera les 
mortels ! quand viendras-tu diſſoudre 
les entraves ou I'Univers eſt plonge ? 
O! mon pere! mon cher pere | 
meecriai-je, vous Ctes mort, votre 
mort me prive de mon unique conſo- 
| lation & me deshonore à jamais aux 
| yeux de tout le monde 16 Lox 1 6 
| Mceurs ! 6 Raiſon ! 0 Philoſophie ! 1 
quand vous accorderez- vous? | 
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| | 
| | Lorſque nous fùmes entres dans la 
| | ville, nous trouyames que la Juſtice 


rn 


Le C ompere Matthieds, 15 


vetoit accommodee du peu de Bien 
des defunts. Etant naturel, ſelon moi, 
que ces Hens nous revinſſent, je re- 
clamai celui de mon pere: mais le Pro- 
cureur du Roi, auquel je m'adreſſai a 
cet effet, me dit pour toute réponſe: 
Damnatione bona publicantur, cum vi- 
ta adimitur. (a) N'entendant rien 
a ce latin-la , je le rapportai au Com- 
pere pour en avoir Fexplication :*-- Ce 


latin, me dit · il, ſignifis que quand 
Hercule vola les bœufs de 8 „ il 
ne fit qu'uſer du droit que la Nature 
donne au plus fort ſur le foible ( a}. 


'(a) I. 1 ff de Bon. damn. 

*(b) Traſimon eſtimoit qu'il n'y a point d'au- 
tre Droit que celui .du jews fort. V. les Eſſais de 
MoNnTAGNE. Tom. II. p. 391. --- Vous agiſ- 
ſex, diſoit Brennus aux plus determines brigands - 
qui aient jamais paru ſur la ſurface de la Terre, 
je veux dire les Romains : Vous agilſez conforme- . 
ment a la plus ancienne de toutes les Loix, j'en- 
tends celle qui donne au plus fort les biens du plus 
foible : Loi qui $'&tend depuis la Divinite juſ- 
qu'aux Betes, PLUTAR CH. in Camill. pag. 136. 
Edit. de Weehel. Voyet encore a ce ſujet, Thus v. 
I. V. Cap. CJ. p. 344.--- Dion. HALY CAR Ne. 
Lib. I. Cap. V. pag. 5. --PLATO in Gorg. pag, 
323. Tir, Liv. Lib. V. Cap. XXXPI, © | 


- . 
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16 Te Compere Matthieu. 
Puis donc que nous n'avons plus rien 
ici, le plus court eſt que nous partions 
au plutor pour chercher fortune ail- 
leurs. 


rener len 
| 1 | Depart. de Domfront. Rencontre d'un 
ut E Eſpagnol. Hiſtoire de cer Eſpagnol. 

phie, ce ſoit une choſe ridicule, 


oy | () 
mepriſable, & un effet des pre- 
Juges du vulgaire, d'etre ſenſible au 
malheur de les parens, javois lu un 
paſſage, au Chap. 7, v. 27 de Eccles: 
= Is ſiaſtique, (a) qui me brouilloit la cer- 
i} velle, & qui faiſoit que je ne pouvois 
. me reſoudre a quitter Domfront & laiſ- 
=o ſer ma mere dans les pleurs & l'afflic- 


Uoique ſelon la ſaine Philoſo- 
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= | | tion. Le Compere Matthieu rit de mon 
1 embarras: puis ayant pitiè de ma foi- 
— f N 

FF | (42) Honore ton Pere de tout ton cœur, & 
= | n'oublie pas les afflictions de ta Mere, 1 
= | 6 bleſſe 
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Le Compere Matthieu. 17 
bleſſe, il maccorda huit jours pour me 
delivrer de ce ſcrupule, & conſoler ma 
mere. Au bout de ce tems-la, nous nous 
procurames les papiers dont il eſt d' u- 
ſage dans notre pays de ſe munir lorſ- 
qu'on veut voyager. Ces papiers con- 
ſiſtoient en un certificat de vie & de 
mœurs, que le Syndic de Fendroit dé- 
livre gratis, aptès qu on lui a payebou- 
teille; & un extrait baptiſtaire que le 
Cure delivre de mème, apres s'etre 
fait donner trente ſols. diced 


Nous partimes de Domfront, le Com. 


pere Matthieu & moi, le 30 jour de 


Juin 1728, & nous enfilames la route 
de Paris. Ayant marche juſqu'a. deux 
heures apres- midi, nous trouvames une 
fontaine à quatre pas de la route, qui 
nous invita a nous rafraichir. Il y avoit 
pres de cette fontaine un grand hom- 
me maigre, baſanè, aſſeʒ mal vètu, 
qui mangeoit un morceau de pain d or- 
ge. Le Compere demanda à cet hom- 
me sil nalloit point du cõtè de Paris? 
---- 'Tant Sen faut, repondit-il, car 
Tome J. | B 
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Jen viens. ----- Oſerois- je demander , 


reprit le Compere, à qui j'ai lhonneur 
hire Bp Nor bg dit Etranger, 
je vais vous ſatisfaire dans le moment. 
---- Il acheva ſon crouton , & dit. 
Je m'appelle Don Diego-Arias-Her- 
nando de la Plata, y Rioles, y Baja- 
los; je ſuis Eſpagnol de nation, & 
Gentithomme de naiffance. ---- Mon- 
fieur eſt apparemment quelque aine de 
famille ? dit le C Ompere. -=- Je n'en ſais 
rien, reprit Don Diego; perſonne na 
py connu mon pere ni ma mere. 
avois tout au plus deux jours lorſ- 
qu'un matin 'on me trouva dans un 
panier à la porte des R. R. Peres Cor. 
deliers de Bilbao en Biſcaie. Je fus nour- 
ri & eleve aux depens de ces chaſtes 
& charitables Religieux juſqu'a Tage 
de huit ans. Alors, comme j'etois très- 
durement mene par le Maitre chez qui 
Fon m'avoit mis pour apprendre a Ecri- 
re, je m'enfuis a Burgos, ou je men- 
diai pour vivre. Il y avoit dans cette 
ville une troupe de Com: - Tragi · Sau- 
reurs. Le Maitre. de cette troupe me 


3 OY 


| 
remplacer un ſien fils qui Setoit cre- 
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voyant leſte, bienfait, & propre a 


ve le metacarpe en voulant imiter le 
ſaut du Magura, me prit a ſon ſervi- 
ce, & en peu de temps je fus en etat de 
gagner mon pain. 2113 
bh profeſſion de Com: - Tragr - Sau- 
teur me plut tellement , que par mon 
application & des exercices continuels, 
je par vins en moins de trois ans a ètre 
le plus excellent Scaramouche, le plus 
facetieux Pierrot, le plus hardi Volti- 
ger que lon eũt yu depuis long· temps: 


Tavois deja fait le tour du Portugal 
& d'une partie de PEſpagne, & je na- 
vois que 12 ans, lorſque la Troupe ar- 
riva a Saragoſſe. Le Recteur des Jeſui- 
tes de cette ville m'ayant vu, eut pi- 
tie de Fetat ou j'etois rèduit a gagner 
ma vie, en [a riſquant vingt fois dans un 
jour, & me fit dire qu'il me deſtinoit 
un ſort plus doux & plus heureux ſi je 
voulois mattacher a lui. Pique de quel · 
ques propos durs que mon maitre 
Hon Scabrillas m'avoit tenus dans la 
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journèe, Jacceptai le parti propoſe. ! 

Je ne fus pas ſi- tõt entre les mains du 
Recteur, que le ſaint homme commen- 
ga par me faire deteſter ma vie paſ- 
ſee, & par m'affermir dans les prin- 
eipaux points de la Religion. Entoite, 
pour m'0ter certains ſcrupules qui lui 
deplaiſoient, il m'initia dans la theo- 
rie & la pratique de cette Science, 
par laquelle, en Saneantifſant ſoi·me- 
me, l'on peut Sunir a Dieu dans une 
fimple contemplation d'eſprit, ſans | 
ſe troubler de tout ce qui ſe paſſe dans 
le corps. Il m'apprit en outre la diffe- | 
rence qu'il y a entre Pordre naturel , | 
& Pordre ſurnaturel; entre les deux 
predeftinauons ; entre la grace preve- | 
nante & la grace cooperante ; & quels 
font les effets du concomitant, de la 
feience moyenne & du congruiſme. ---- | 


Mon ami, dis. je a Diego, vous me fe- 


riez plaifir de parler frangois: je crois | 
fort que mon Compere vous entend, 
ear il eſt fort ſavant; pour moi je ne 
ſais que ma langue naturelle. LE 
pagnol me regarda en hauſſant les epau- 
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du les, & continua ainſi: Au bout de 18 


en · mois je perdis mon cher Maitre: la 
aſ- mort Venleva en deux jours de mala- 


mn 
/ 


in- die. Il me laiſſa d autant plus embarraſ- 
te, ſeé de ma perſonne, que on me chaſſa 
lui du Couvent, ſans que je puſſe en de- 


*0- viner la raiſon. N 


HY 
e- 


S Jepartis donc de Saragoſſe, & je ne 
me 


ſavois où aller, lorſque le haſard me 
fir rencontrer un vieux Negociant al- 
lant a Barcelonne pour des affaires de 
la derniere importance, qui regar- 
doient ſon commerce. Apres avoir 
conte mes peines & mon embarras à 
ce vieillard, il me dit, avec une dou- 
ceur qui m'arracha des larmes : mon 
enfant, j'ai pitiè de votre jeuneſſe & 
de votre deſtinee ; vous Etes aban- 
donnè de tout le monde; vous navex 
perſonne pour vous gouverner ni pour 
vous conduire dans un age ou les 
paſhons , les mauyais exemples, & 
les mauvaiſes compagnies, peuvent 
vous plonger dans un precipice af- 
freux. Venez avec moi a Barcelonne g 


B 3 
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Jy ai des amis auxquels je vous recom- 
manderai, qui vous donneront de 
Femploi ſi vous voulez vous ap e 
& qui vous mettront en état de ne re- 
pondre un jour que de vous ſeul.— Je } 
remerciai tres - affectueuſement le ge- 
nereux vieillard; je lui promis tout ce 
qu'il voulut, & je le ſuivis. | 
Cet honnere homme avoit un foin ' 
particulier de moi: lor{ſqu'il Sapper- | 
cevoit que jetois fatigue, il deſcen- 
doit de fa mule, m'y faiſoit monter , 
& me ſuivoit a pied des lieues entie- 
res. Tout ce qui me faiſoit de la peine 
Etoit qu'il temoignoit ne pas aimer les 
Jeſuites: auſſi me donnai-je bien de 
garde de lui parler de Vaneanuſſement de 
101i-meme, du concours concomitant, de 
la ſcience moyenne & du congruiſme, que 
detunt le Recteur m'avoit enſeignés. 
Nous avancions a grandes journèes, 
lorſqu' un ſoir, a Ventree d'un petit 
I bois, cinq ou fix bandits fondirent ſur 
nous: lun deux appliqua un ſi furieux 
coup de croſſe de fuſil fur la poitrine 
du Negociant, qu il le renverſa de ſa 
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mule ; les autres stant jettés deſſus, 
enleverent ſon argent, ſes papiers, ſa 
monture, le depouillerent d'une par- 
tie de ſes habits, & ne nous laiſſerent 
qu'apres nous avoir cruellement mal- 
traites Tun & Tautre. 
Comme cette aventure nous arri va 
— dans un pays ou il navoit aucnnes 
| connoiſſances, tout ce que je pus faire 
fut de le conduire à une Abbaye de 
Benedidins , pres de laquelle nous 
avions paſſe une heure auparavant. 
Arrives dans cette Abbaye, le vieil- 
lard dit qui il Etoit, conta ſon dèſaſ- 
tre, & expoſa la neceffite on il ſe trou- 
voit de ſe rendre au plutot à Barce- 
lonne. Je ne ſgais fi ce Negociant avoit 
etè autrefois un grand pecheur, ou sil 
appartenoit a quelque heretique ; mais 
le Ciel endurcit ar omar le coeur des 
Moines a ſon egard, qu'il ne regut, 
_ tout ſecours, qu'un peu de pain 
is, quelques chataignes,'& cinq ou 
fix maravedis (a); aptès quoi l'on nous 


| 
* 


(34) Petite monnoie d'Eſpagne , qui vaut un 
peu plus qu'un denier de France. 


B 4 


J ASM « S$@@<zG AS - <a 


, " a op + oO a +. — * — 
. N 1 1 2 ns. 
® 00 n 


ü——ä—P ——x— - — Out —— —̃—ů —— 


_— 


= 247 4 4 4 
mn — FED — i HC 
; r — PR 


” "wS%4 Gr os So ee 


90 * = 
nene 


# 
wt CT VI 
— 2 
Pa . xy f 
- — » 
—— 
* — — 


e 2 er ee Oe A Oo OY OOO 
- 


. * &* EZ 4 - = = o 4 
1 
2334 * 
* . 


24 Le Compere Matthieu. 


envoya coucher ſur un peu de litiere , 

i fe trouvoit dans une des remiles 
= carroſſes de Monſieur FAbbe. 

Le lendemain matin , le vieillard 
voulut partir a quelque prix que ce fur. 
I! eſperoit trouver quelque perſonne 
8 qui voulũt bien lui procurer 
es ſecours neceſſaires pour continuer 
ſon Voyage , quoique les bleſſures ne 
le permifſent guere : mais un Baill: & 
deux Cures de village, auxquels nous 
nous adreſſa mes, furent auſſi durs que 
les Bened:@ins ; & le vieillard , exte- 
nuede fatigue & de douleur, fut oblige 
de fe retugier chez une pauvre femme 
qui nuvoit qu'une chevre pour tout 
bien, & qui ſe preia de la meilleure 

race du monde a lui procurer tous 
* tecours qui lui ſeroient pofſibles, 
tandis que j irois annoncer a ſes amis 
de Barcelonne le triſte état oh il etoit 
reduit. Je n' eus pas la peine de faire 
ce voyage: car un inſtant après que 
nous fumes dans la chaumiere de cette 


r le malheureux vieil- 


rd tomba ſans connoiſſance; le ſang 
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Ivi ſortit de la bouche a gros bouillons, 
& lerouffa en moins de fix minutes; 
ſans que nous euſſions pu y apporter 
aucun remede, & ſans avoir pu ap- 
prendre le nom de ſes amis de Har- 
celonne. 33G &! 

Ce deplorable evenement me jetta 
dans une conſternation inexprimable. 
Pour comble de diſgraces, le Cure de 
Fendroit ne voulut point. enterrer ce 
pauvre homme, attendu que largent 
qu'on fit du reſte des depouilles. que 
les voleurs lui avoient eee e 
fifoit pas pour fon ſalaire. Enfin, la 
bonne femme qui avoit eu la charite 
de nous recevoir, vendit fa chevre, 
ſupplea, du peu qu'elle en tira, a la 
ſomme que le Paſteur exigeoit, & le 
I vieillard fut enterre.. Cependant, pour 
faire voir que les Ecclefiaſtiques, en 
ſoutenant intrepidement le droit de 
leurs emolumens , ont le cœur auſſi 
genèreux, lame auſſi bienfaiſante que 
les ſeculiers, le Cure voulut bien 
ſe charger envoyer gratis un extrait 
mortuaire, & le detail de cette aven ; 
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ture aux parens. du defunt, ſi on pou- 
voit lui en dire le nom & la demeure. 

Reduit au meme état où ce gene- 
reux vieillard m'avoit trouve, j; enfilai 
aſſez triſtement le premier chemin qui 
ſe preſenta a la ſortie du village. Javois 
à peine fait une lieue, que je rencon- 
trai deux Peres Capucins, qui ſe ren- 
doient a Rome ſur la convocation d'un 
Chapitre general de leur Ordre. L'idee | 
me prit de faire le meme voyage; && 
les bons Peres me permirent de les ac- 
compagner. Je vis alors qu'il y avoit } 
de vrais Elus fur la terre, & qu'il x 
avoit des occaſions ou la Providence 
ſe. manifeſtoit d'une fagon A ne pas 
laiſſer douter aux plus incredules , que 
Feffet des promeſſes que Dieu fit au- 
trefois a Abraham, & ſemini ejus, aura 
lieu juſqu'a la conſommation des ſie- 
cles. Ces hons Peres, ainſi que moi, 
n'avoient pas le fol, & nous fümes 
accueillis, regales, fetes, honores & 
preſque adores, par- tout ol: nous paſ- 
{a mes. 3 
Trois jours apres notre arrivee dans 


Ze Compere Matthien 27 
la capitale du monde chretien, je me 
trouvai place, par le credit de ces bons 
Religieux, chez Monſignor Tongurini, 
Eveque de Manſoura en Manſourie. 
Mon occupation etoit a peu pres la 
mème que celle de la Sunamite du Pro- 
phète Royal David; je tenois les pieds 
chauds a fa Monſignorerie, dont la cha- 
leur naturelle s'etoit Evaporee Fannee 
precedente, dans une querelle qu'elle 
avoit eue avec le Cardinal Fabroni. 

Pour le coup je crus ma fortune fai- 
te a toujours. Monſignor m'avoit don- 
ne la tonſure; il m'avoit fait faire un 
petit habit de ſoie noire, des chemi- 
ſes à dentelle, & un petit collet des 
plus a la mode; il m'avoit promis le 
premier Benefice qui ſeroit a ſa diſpo- 
fition, & mille autres choſes. Mais le 
Ciel , qui me perſecutoit ſans doute, 
pour quelques momens d'indocilite 
= j avois eus envers le Recteur des 

eſuites de Saragoſſe, m'dta mon nou- 
veau Maitre au bout d'un an que je fus 
a ſon ſervice. Il y avoit quelque temps 


que [illuſtre Prelat ſe plaignoit que la 
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partie ſituce entre le perinee & le crows 
pion, avoit perdu ſon elaſticite ; une 
fievre ſurvint, qui Vemporta. - |! 

Favois amafſe quelque argent au 
ſervice de Monſignor Tongarim ; jen 
employ ai une partie à faire dire des Meſ- 
ſes pour les Ames du Purgatoire, afin 


qu'elles daignaſſent inſpirer a quelque 


Monſignor refroidi de me prendre aux 
memes conditions que defunt ſon Con- 
frere; en attendant l'efficacitè de l' œu- 
vre meritoire, je depenſai le reſte a 
faire des pelerinages, a reprimer mes 


apperits charnels, & acheter des In- 


dulgences. 


Au bout de fix mois je me trouvai a 
ſec; & les bonnes Ames ne m'avoient 
point encore procure de condition: 
ce qui ne laiſſoit pas de m'inquieter, 
Enfin elles inſpirerent un Juif Veni- 
tien, nommè Eleazar, de me prendre 
pour fon Secretaire. Il ne doutoit pas 
que je ne ſuſſe au moins les premiers 
eiemensdu Commerce, puiſque j avois 
Ete dans le cas d en entendre parler 


Ze Compere Matthieu. 29 
journellement pendant mon ſèjour chez 
les Jeſuires de Saragoſſe. | 
Le meme jour que j'entrai au ſervi- 
ce de ce Juif, nous partimes pour An- 
tone, Ol nous trouvames un batiment 
qui devoit nous tranſporter à Veniſe. 
Au premier vent favorable ce batiment 
partir. Mais la nuit ſuivante un vent 
Maeſtro occaſionna une ſi terrible tem- 
pete, qu'a la pointe du jour nous nous 
trouvames a Tembouchure du Golfe. 
Cependant la tempète etoit appaiſce , 
le vent etoit devenu Siroco, & nous 
nous diſpoſions a en profiter , lorſque 
nous appercimes un Chebec Algerien 
qui faifoit force de voiles fur nous. En 
trois heures il nous joignit, nous lacha 


« 


que bordees, & ſe diſpoſa a nous 
aDOT 


der; mais, par un bonheur ineſpe- 
re, ce Chebec s ouvrit en deux, & la 
mer Pengloutit. | 
Te ne furent certainement pas les 
coups de canon que nous envoyames 
au Corſaire, qui le mirent dans le cas 
de perir ; car nous n'avions pour tou- 


tes armes, que des fuſils & des ſabres. 
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Lequipage attribuoit cet evenement 
a la caducite du Chebec : deux fem- 
mes diſoient avoir vu Notre-Dame de 
Lorette entre le Corſaite & nous: 
Eleazar ſoutenoit que Moiſe avoit fen- 
du ce batiment d'un coup de baguet- 
te: pour moi, je ne fis aucune difh- 
cultè d'attribuer notre delivrance aun 
morceau de la tunique de Saint Fran- 
cots , que je porte par devotion , & que 
Javois attache au mat de notre vaiſ- 
ſeau, au moment que jappercus le 
Corſaire. | ** 1 
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Le vent continuant à Etre favora - 
ble; nous arrivames a Yeniſe en deux 
jours & demi. Le Juif Eleazar m'inſ- 

talla auſl-tot dans emploi qu'il m'a- 
voit deſtinè, & dont je me ſuis acquit- 
te avec applaudiſſement pendant qua- 

tre ans que j aietea ſon ſervice. La pre- 
miere année il me fit faire avec lui 
deux voyages a Conſlantinople: la ſe- 
conde , il me mena a Lisbonne: quant 
aux deux autres, il tronva a propos 
de me laiſſer chez lui pour veiller de 
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plus pres 2 ſes affaires, pendant les 
longues abſences qu il etoit oblige de 
faire. | | 

Je fus d'autant plus charme de la 
reſolution de mon Maitre, que j ai- 
mois ſa fille Rachel. Elle n'avoit que 
douze ans, & ne m'etoit point cruel- 
le. D'ailleurs jetois parvenu aEtre le 
favori d'une jeune Citadine, Supèrieu- 
re d'un Couvent de filles dans le vol 
ſinage: de ſorte qu uniquement occu- 
pe Þ mon emploi, de mon ſalut, & 
des plaiſirs inexprimables que je goũ- 
tois entre les bras de Rachel & de la 
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. Citadine, je pouvois comparer mon 
i Etat a celui du plus heureux de tous 
les hommes. Mais cet etat ne fut point 
| eternel. Sur la fin de la quatrieme an- 
. nee, je mappercus que la Supericure 
: m'avoit communique ce qu'on ap- 
q pelle entre honnetes gens, une galan- 


zerie, Je fis part de ce preſent a Ra- 
chel , qui le rendit à un noble, le no- 
ble a fa belle-ſaur , la belle-ſceura ſon 
mari, le mari à une Corteggiana, la Cor- 
teggiana a un Dominiquain, le Domi- 
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niquain à ſon Prieur, & celui-ci à la 
mere de mon aimable Vaëlite; telle- 
ment que le bon homme Eleazar en 
eut ſa part. Pour comble de malheur, 
mon Maitre s aviſa de vendre ſa fille à 
un Turc; ( car le Juifs font argent de 
tout) ma chere Rachel fut livree a mon 
inſcu, & je nappris cette funeſte nou- 
velle que trois heures apres ſon depart. 


Des'ce moment je reſolus d'aban- 
donner des lieux qui me rappelloient 
trop le ſouvenir de mon bonheur paſ- 
ſe , pour y vivre deſormais tranquille. 
Je partis pour Paris. Je pris ma route 
par Autriche, la Baviere, la Fran- 
conie, la Weſtphalie, & par la Hol- 
lande, que j avois envie de voir avant 
de me rendre en France. Mais je fis peu 
de ſèjour dans cette Republique, qui 
n'eſt preſque habitee que par des mau- 
dits heretiques, ne croyant ni aux In- 
dulgences, ni aux Reliques , & n'ayant 
aucun reſpect pour la ſainte Inquiſition. 
Auſſi Dieu les punit bien, car il ne ſe 
fait point de miracle chez eux; & di- 

ci 


Te Compere Matthieu. 33 


i à plus de trois cens ans, Notre 
Paint Pere le Pape n' en canoniſera au- 
cun; payaſſent-ils le triple de ce que 
es Catholiques paient pour faire ca- 
noniſer les Saints. | | 

3 Lorſqueje fus arrive a Paris, je me 
mis au large avec les Ducats que j a- 
vois apportes de Veniſe. Je commen- 
cois meme a oublier Rachel; mais je 
n'en étois pas à ce point a Fegard de 
la Citadine. Le preſent qu'elle m'avoit 
I fait me devenoit de plus en plus à 
charge. Pour comble d'infortune, un 
Meédecin, nomme Mercuro- bol. aſinos, 
Jentreprit de me guerir , & ne rèuſſit 
qu'a irriter mon mal, en m' excroquant 
le reſte de mon argent (a). Cependant, 


(2) Quippe aliquam quicumque artem bene no- 
1 vit, agendo , 

Aut numquam, aut ſaltem rarò peccabit : at 1STi, 
Dr qQuisus tsT SERMO , de centum vix erit unus 
Quem ſanate queant , quem non fortaſſe trucident. 
Inde iſtud ? nifi quod pers horum maxima neſcit 

Quid faciat, quid fit prorſus medicina : ſed ipſi 
Dum tantùm incumbunt Sophie , & diatefica diſcunt 
Vincla, quibus valeant indoctum nefere vulgus , 
Vix elementa artis medice & primordia libant. 
Sic labyrintha is ambagibus ad ſua tefa 

Tome J. 


* 
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comme il falloit vivre, je fus alterna- 
tivement Laquais, Ecrivain, Cocher, 
Poete, Suiſſe & Colporteur. FTétois 
reſolu de m'en tenir au Colportage, 
lorſque mon mal redoubla , de facon 
que je me trouvai hors d'Etat de col- 
porter. Javois derechef amaſſe quel- 
que argent: je fus encore aflez dupe} 
pour le donner a un maudit Charlatan, 

i ne reuſſit pas mieux que ſon pré- 
9 Enfin, je ne ſavois que fai - 
re, que devenir, lorſque le Ciel pre- 
nant pitie de moi, me fit connoitre le 
tort que j avois de mendier les ſecours 
des hommes, tandis qu'il y en a de 
divins ſur la terre. Je me ſouvins alors 


Inſtrucli redeunt, atque enthymemata vibrant; 
Hinc tumidi incedunt, hinc publica præmia poſcunt: 
Id ſatis eſſe putant ( nec decipiuntur ) ad hociu, | 
Carnifices hominum ſub honeſto nomine fiant, 
O'miſere Leges , qua talia crimina fertis ! 

O cœci Reges, qui rem non cernitis iſtam ! 

Vos quibus imperium eſt, qui mundi fra na tenets , 
Ne tantum tolerate neus, hanc tollite peſtem ; 
Conſulite humano generi, quod nocte dieque , 

Horum carniſicum culpa mittuntur ad orcum. 

Viel perſeciè artem diſcant, vel non medeantur, 
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du Bienheureux St. Jacques de Com- 
poſtelle en Galice; je fis vœu & inſtant 

aller le viſiter à pieds nuds , & de ne 
vivre que de pain & d eau, juſqua ce 

u'il lui plut de me rendre ma premiere 
ante. == me voyez dans ce voya- 
ge; vous en connoiflez la cauſe : en 
voici effet. . En finiflant ces paro- 
les, 'E/pagnol nous montra ſon pitoya- 
ble Penis, au bout duquel pendoit une 
crete ſemblable à celle d'un Coq- 
d'Inde. | 


Oh! oh! dit le Compere Matiſieu, 
ceci devient ſèrieux; c'eſt un Condy- 
lome. Saint Ignace un Condylome ! 
Secria Diego en ſe ſignant; un Condy- 
lome ! Yon m'avoit dit que ce netoit 
qu'une Excreſcence formee 2 la fixa- 
tion de la lymphe, & occaftonnee par 
Thabitation charnelle que j avois eue 
ayec la Citadine. Ah! Monſeigneur ! 
faites - moi lamitie de me dire fi ce Con- 
2 neſt point un ſort que la Cita- 

ne a jette {ur cette partie, en ven- 
geance de amour qu elle me ſoupgon- 


21 
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noit avoir pour Rachel? Helas! c'en 
eſt un aſſurement ; car la derniere fois 
que je [ai vue, je la trouvai occupee 
a lire le Petit Albert & les Clavicules 
de Salomon. Deſabuſez - vous, Sei- 
gneur Diego, dit le Compere , votre 
mal, quoique ferieux, n'eſt point un 
ſort. La Citadine neſt rien moins que 
ſorciere. La galanterie dont elle vous 
a honore, eſt ce que Meſſieurs de la 
Faculte nomment Virus Verolique: ce 
Virus vous a occaſionnè quelque epait- 
ſement dans la lymphe; d'ou un rela- 
chement dans la partie inferieure de 
Fextremite du Penis; don le Condy- 
lome, ou, ſi vous le voulez, le Sar- 
come, le Mariſca , le Fungus, le Ficus, 
le Thymus, qui ſignifient tous a peu 
pres la m&me choſe; d'ou enfin, tous 
es maux dont vous vous plaignez.... 
Et ce Virus, ne ſeroit-ce point le 
Diable, interrompit Diego, ou plut6t 
ce fleau dont Satan a frappe tant de 
faints Perſonnages, nommement le 
Prophete David, le vieux Lazare , le 
faint homme Job, & Francois [?-- Pour 
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le Diable, non, reprit le Compere: 
pour le fleau dont vous parlez, cela ſe 
peut. Quoi qu il en ſoit, c'eſt une eſ- 

ece de levain acide, ſubtil & coagu- 
on ,dont je vous deferai ſans qu'il vous 
en coùte une obole, f1 vous voulez re- 


tourner a Paris avec moi. -- Ah! fi ce 


neſt que cela, Secria Diego, vous me 
rendez la vie: je vous avoue que ces 
mots infernaux de Virus, de Condy- 
lome, de Sarcome, de Mariſca, de 
Fungus, de Ficus, de Thymus , m'a- 
voient effraye ; que j'ai une peur ex- 
tremedes Revenans, des Sorciers, des 
Magiciens, des Loups- garous & ſur- 
tout des Diables. Mais mon voyage 
de Compoſtelle ? --- Quant à votre 
voyage de C r „ répondit le 
Compere, vous le ferez toujours aſſez. 
Que ſait- on, fi ce n'eſt point par une 
faveur particuliere du ieneureux Saint 
Jacques, que vous m avez trouvè ici 2 
--- Cela ſe peut, repliqua Diego; car 
je nai jamais doutè de fa toute - puiſ- 
{ance envers ceux qui linvoquent dans 
leurs tribulations ; je le croirois, car je 
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me ſens deja a moitie gueri. --- Hola 
Seigneur, hola, dit le Compere, n al- 
lez pas ſi vite : fi jetois encore un 
Charlatan , que deviendriez- vous? 
Eh, que me peut. il arriver davantage? 
repondit Diego; j'ai de temps en temps 
des douleurs inſupportables a la tete , 
dans les lombes, les cuiſſes, les jam- 


bes & les Epaules; j'ai un Condylome 


au bout du Penis, & je nai pas le fol. 
--- Hpourroit arriver, dit le Compere, 
> le Virus, qui eſt la cauſe de vos 

ouleurs, de votre Condylome , & de 
votre miſere, vous paſſat entierement 
dans le ſang, & y causat des ravages 


affreux. Alors, au lieu des maux dont 


vous vous plaignez, vous ſentiriez aux 
genitales, une chaleur & une ardeur 
extraordinaires; vos teſticules ſe gon- 
fleroient ; il vous viendroit a l'anus 
des verrues, des rhagades, & des ul- 
ceres A la verge; votre peau ſe cou- 
vriroit de taches rouges, pourprees , 
jaunes ou livides; il vous ſurviendroit 
une infinitè de tubercules / durs, cal- 
leux, ſur-tout aux environs du nez, 
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du front & des tempes; vos ongles 


deviendroient inegaux , ſe detache- 
roient de leur racine & tomberoient; 
vous auriez le dedans de la bouche en- 
flammé, & il s'y formeroit des ulce- 
res; la carie vous attaqueroit les os; 
la membrane interieure de votre nez 
deviendroit fongueuſe, ulceree, cal-; 
leuſe ; votre voix deviendroit rauque 
& $eteindroit ; votre haleine ſeroit 
d'une puanteur inſupportable ; vous 
reſſentiriezʒ par-tout le corps, des dou- 
leurs cent fois plus vives que celles 
que vous avez ſouffertes juſqu'a. ce 
jour; vos os ſe tuméfieroient & sa- 
molliroient; les glandes lymphatiques 
S'obſtrueroient ; vos yeux devien- 
droient rouges , enflammes , les pau- 
pieres calleuſes & ulcerees ; vous ſen- 
tiriez aux oreilles des tintemens, des 
ſifflemens continuels; il en ſortiroit du 
pus & une matiere iſchoreuſe; vous 
eprouveriez des céphalalgies, des af- 
fections convulſives, des vertiges, des 
tremblemens & des paral yſies; il vous 


{urviendroit des oppreſſions, des diffi- 
| * 
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cultes de reſpirer, des crachemens de 
ſang, une toux ſeche & humide, des 
naulſees frequentes, un degont univer- 
ſel, un devoiement ſereux & bilieux; ix 
en un mot, des maux ſi terribles qu'il 
faudroit que Monteur Saint Jacques 
fat bien fin pour vous empecher de 
crẽver comme un miſerable , devenu 
en horreur a vous - meme & a tous 
ceux qui approcheroient de vous. --- 
Bienheureuſe Vierge Marie ! Secria | 
FEſpagnol, quelle abominable Litanie | 
venez-vous de debiter ! Sains Poly- 
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[ carpe ſecourez moi, ou je deviens | 
11 Manicheen. Je de fie la guerre, la peſte 
| « & la famine de rèunir tant de maux 
f a la fois. F 
l Ah, Monfieur ! pour peu que ce | 
[| iſon infernal etende (es ravages ſur | 
| a Terre, C'eſt fait de nous, c'eſt fait 
| de TEſpece humaine;  Antechriſt va 

i free: Elie & Enoch vont revenir 

| es ſept trompettes vont ſonner; les vi- 
fions de Saint Jean vont S accomplir, 
1 & le Monde va finir. Eſt-ihpoflible que 
la Superieure d'un Couvent de filles, 

| Ten | 
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qu'une perſonne conſacree au ſervi- 
ce du Seigneur, m' ait fait un prèſent ſi 


execrable ! © creature maudite ! que 


tadine: helas ! ſi vous n'euſſiez regu ce 
poiſon de perſonne, vous ne me Fau- 


riez pas communique. Ah, Monfieur ! 


mon cher Monſieur! je vous conju- 


re, par les entrailles de votre Ange- 


Gardien, de me delivrer au plutor de 
ce Condylome infernal ; ou je me de- 
ſeſpere comme Judas; je me pends 
au premier arbre, & les boyaux me 
fortiront du corps de frayeur & d'an- 


goiſſe. Appaiſez - vous, Seigneur 


Diego, dit le Compere; je vous jure, 
ſur mon honneur, que je vous gueri- 
rai entierement : mais parlons d autre 
choſe. | | 


Vous me paroifſez un homme qui 
avez vu le Monde, & qui , par les di- 
verſes ayentures de votre vie, devez 
avoir acq;is beaucoup d'experience en 
toutes es. Je cherche à former cer - 
taine peute Societe .... attachez- vous 
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a moi, vous ne vous enrepentirez pas. 
--- Ah! très- volontiers, repondit IE 
pagnol: que Saint Arnoud me preſer- 
ve de retuſer une telle offre dans un 
moment ou je ne ſais que devenir ! 
Au reſte, je vais vous devoir de 
fi grandes obligations, par Vextirpa- 
tion de mon Condylome, & par lex- 
pulſion du Virus qui me mine & me 
tourmente, que je croirois ëtre le plus 
ingrat de tous les hommes, ſi je ne ma- 
bandonnois ſans reſerve a tout ce que 
vous exigez de moi. --- Fort bien, dit 
le Compere, jaime les perſonnes nai- 
ves & reconnoiſſantes. Des ce moment 
je vous recois dans {luſtre & Reſpec- 
table Corps des PHILOSOPHES , ainſi 
que mon Gompere Jerome que voici, 
lequel ſera deſormais votre Intime & 
votre Ami de cceur. --- Vous ſavez, 
dis- je au Compere, que je ne ſuis qu'un 
ſot, & que vous ne ferez de moi qu'un 
tres- mince ſujet. ----Je ſais fort bien, 
dit le Compere, que tu n'as pas inven- 
te la poudre : mais tu as toujours aflez 
deſprit pour devenir un jour un Phi- 
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oſophe du cinquieme ou ſixieme or- 
dre; car il y en a de tous les etages* 
Suivez Pun & l'autre mon exemple; 
mes actions ſeront vos lecons.· Pour 
moi, dit Diego, je me ſens très- diſpo- 
ſe a Philoſopher, moyennant qu'il n'y 
ait point d'Herefie ; que Jie le loiſir 
de reciter mon Rotaire ; qu'on ne cou- 
re aucun riſque d'etre pris par le Dia- 
ble, ni de mourir fans confeſſion. 
Pour de['Herefie, reprit le Compere, je 
proteſte qu'il n'y en a point: 1leſt vrai 
que les Philoſophes ne vont pas tou- 
jours à la Meſſe; mais la bonne volon- 
te eſt reputee pour le fait, & il n'y a 
point d exemple qu' aucun d' eux ait ere 
pris par le Diable: quant à votre Ro- 
ſaire, il vous ſera libre de le reciter 
auſſi ſouvent que l'envie vous en pren- 
dra. Au reſte, continua- t. il, comme la 
Philoſophie eſt une ſcience dont les 
principes ne ſont point encore bien 
developpes ; qu'il n'y a que le temps 
& l'uſage qui puiſſent en procurer une 
parfaite connoiſſance, ne vous eron- 
nez pas de me voir ſouvent parler & 
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agir inconſequemment : c'eſt le propre 
des Philoſophes. Ce qui vous — 
une contradiction en moi, ſera une 
marque infaillible d'un nouveau degre 
de connoiſſance que j aurai acquis --« 
En finiſſant ces mots, le Compere ſe le- 
va, nous reprimes notre route, & 
trois jours après nous arrivàmes a Paris. 


| | £ 
CHAPITRE IV; { 
Arrivee du Compere Matthieu d Paris, 
& ſon Etabliſſement en cette ville. 
FD Tant arrives à Paris „ le Com- 


pere loua un cabinet au cinquieme, 
chez un Vinaigrier de la Rue de la 
Harpe. Comme il n'y avoit qu'un lit, 
deux d' entre nous couchoient dedans, 
& autre deſſous. | 

Les premiers jours de notre arrivèe, 
le Compere (je ne ſais par quel ſecret ); 
decondy lomiſa /Eſpagnol , ainſi qu'il 
le lui avoit promis. Etonnè du ſucces ,; 
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je m'Ecriai : tenons-nous-en-la , Com- 
here! nous ſommes dans une ville ou 
Tic talent admirable que vous venez de 
faire paroitre , ne peut manquer de 
nous combler de richeſſe & de gloire. 
Tu te trompes, mon cher Jerome, 
dit le Compere; quand meme j aurois 
decondylomiſe & deveroliſe tous les 
Moines , les Nymphes, les Laquais & 
les Petits- Maitres de Paris, les Mer- 
curo-bol-afinos Vemporteroient encore 
ſur moi: il ſuffit que ma methode ne 
doit point la methode recue, pour que 
„je fois contredit , dementi , hue , ber- 
Ine, fiffle, perſecute, & peut-etrela- 
pidè. Au reſte, ajouta t- il, ce neſt 
2- point a cette ſorte de gloire que j aſ- 
„ pire': c'eſt a celle de la Philoſophte ſu- 
a blime & tranſcendante, que je veux at- 
„ teindre; c'eſt - la que je veux borner 
„mon ambition & mes travaux. 


Il y avoit deja trois mois que nous 
etions a Paris, & Diego avoit employe 
ce temps - là a nous faire connoitre les 
I rues, les carrefours, les quartiers, ain- 
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traordinairement chez nous: il ne nous 


ditation duroit, lorſque Diego ſe leva 


4 Te Compere Matthieu. 
fi que les temples ſacrès & profane 
de cette ville, lorſque nous nous ap- 
percumes que les eaux baiſſoient ex 


reſtoit plus que dix ecus. Ce qui may ani 
allarmè, je demandai au Compere quel 
le reſſource il avoit à oppoſer à la mi. 
ſere qui alloit nous accabler. Je ne le 
ſais point trop, me repondit il. He 
bien, repris- je, que chacun de nous 

emploie quelques momens a reflechur 

ſur quelque moyen propre a nous tirer 
d'affaire: le premier qui en aura trou- 
ve un convenable, le propoſera; & 
apres examen Von _ en conle- 
quence. --- A ces mots ſucceda un pro · 
fond filence. LET 

Il y avoit quelques minutes que la me- 


tout-a- coup, & $'ecria : Mes amis! 
conſolons-nous : le Ciel m'inſpire un 
expedient. Il nous reſte dix ecus ; por- 


tons. les chez les Jacobins, pour quiils 


prient Saint Dominique de nous tirer 
d'embarras. --- Celt fort bien penſe, 
dis- je a Diego; mais fi Saint Domini 
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que Saviſoit d'etre fix mois fans nous 
ſecourir, comme ont fait les Honnes 
Ames de Rome a ton égard, que de- 
viendrions-nous pendant ce temps-la ? 
Ma foi, je n'y ſongeois pas, re- 
pondit-1l.., Meditons donc, ajouta t: il. 

La ſeconde meditation avoit deja 
dure quelque temps, & aucune idee 
ne venoit, lorſqu'un Savoyard vint dire 
au Compere Matthieu de le ſuivre à 
inſtant pour affaire importante. 


L'Allobroge conduifit le Compere 
chez le Marquis de Barjolac. Apres 
avoir attendu quelque temps dans une 
antichambre , ou trois grands Laquais 
S'0ccupoient a diſputer far le merite de 


la Semiramis de Voltaire & du Catili- 
na de Crebillon, il fut introduit. II 
trouva le Marquis occupe a ſe noircir 
les ſourcils , a mettre ſon rouge, & à 
ſe parfumer les aiſſelles & les genitoi- 
res: cette beſogne etant finie, ſon va- 
let de chambre lui chauſſa une paire de 
ſouliers a talons rouges, dont Fentree 
Etoit bordee de calepin blanc; il ache- 
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va de Phabiller; il lui ceignit une epee, 
dont la lame etoit de buis, pour que 
ſon poids fatiguat moins; & puis s en 
alla. Lorſque le Compere & le Marquis 
furent ſeuls, ce dernier ſe jetta dans 
un fauteuil, ſe mit a macher quelques 
paſtilles, prit de trois ſortes de tabac 
dans la meme tabatiere, touſſa d'un 
petit ton enfantin, ſe moucha dans un 
mouchoir de ſoie blanche, $'efluya 
avec un autre couleur de roſe, ſe le- 
va, ſe mira, ſe rengorgea, fit une pi- 
rouette ſur le talon, & dit au Compere: 
L'Ami, je ſais que tu fais de tres: jolis 
vers; je te prie de me faire, en payant, 
une Satyre des plus ſanglantes contre 
le Duc de Bfacaſtron. C'eſt un fat qui 
a ole me contredire chez la Marquiſe 
de Grand- Chien; qui m'a deſſervi chez 
le Miniſere; qui ne ceſſe d affecter pu- 
bliment a mon egard un air de mepris 
qui m'outrage , & duquel il faut SE Je 
tire une vengeance complette. Mon- 
ſeigneur, dit le Compere, le procede 
du Duc de Bracaſtron eſt injuſte. Mais 
il me ſemble d'ayoir lu dans Herodote 

d Hlalicarnaſſe , 
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d Halicarnaſſe, Liv. 8. Chap. des Que- 


relles entre les Ducs & les Marquis, 
que de ſon temps les gens de votre ſorte 
oppoſoient leur epee a H inſulte, & non 
pas un libelle: nos preux & vaillans 
Chevaliers en ont fait de mème: cet 
ulage ſe pratique encore aujourd hut 
en ſemblable occaſion : pourquoi ne 
vous y conformez vous pas? --- Que 
le Ciel m'en preſerve! s'ecria le Mar- 
quis de Barjolac: cela peut convenir 
à quelque Gentillatre de Baſſe-Breta- 
gne, ou du Bas - Poitou; mais a un 
homme de ma condition? fi: il n'y a 
rien de plus roturier que de ſe battre. 
D'ailleurs, le Duc eſt un ſpadaſſin a cul- 
buter ſon ennemi du premier coup de 
lame, & à ne faire aucun ſcrupule d'oter 
la vie au dernier rejetton de 'illuſtre 
race des Barjolacs, dont les Ancè- 
tres, tant males que femelles, ont ren- 
du de ſi importans ſervices à nos Sou- 
verains. Au reſte, il eſt Toffenſeur, je - 
ſuis Voffenſe; qui de nous deux doit 
etre punt ? --- Ces raiſons-la ſont ad- 
mirables , reprit le Compere ; mais 
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comment voulez-vous que je faſſe une 
Satyre contre le Duc de Bracaſtron? 
je ne lui connois d'autre defaut que 
celui d' etre votre ennemi. --- Ma ven- 
geance & mon courroux t inſpireront, 
repartit le courageux Marquis, j irai 
te voir: en attendant, penſe, rève, 
imagine, uſe du privilege de la Poehe, 
aie recours a la fiction. Tiens, voila 
dix Louis, a compte de la ſomme que 
je te deſtine, fi tu reuffis a mon gre : 


juge de ma genèroſitè par mon reſſen- 


timent. Adieu. 


Le Compere Matthieu ètant revenu 
au logis, ſe mit a ecrire, ecrivit le 
reſte de la journee, ecrivit toute la 
nuit, Ecrivit une partie de la matinee 
du lendemain, & venoit enfin d'ecrire 
la Satyre , lorſque le Marquis de Bar- 
jolac arriva. -- Quai! Secria - t il en 
entrant, le libelle deja fini! donne 
vite, mon cher, que je le life... Tout 
part de ſource! je n'aurois pu mieux 
rinfpirer ! Sans doute que le Duc t'a 
fait auſſi quelque outrage; car il n'y a 
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/ la rage & la vengeance qui puiſ- 
e 


nt ravoir dictè cet abominable li- 
belle. Point du tout, Monſergneur , 
repondit le Compere, le defir de yous 
ſervir, certaine inclination que la Na- 
ture m'a donnee à cette forte d'ou- 
vrage, & les dix Louis que j'ai regus 
hier de votre main genereuſe , furent 
mon Apollon , & le ſeront toutes les 
fois qu'il plaira a Votre Grandeur de ſe 
ſervir de moi, pour tirer une vengeance 
glorieuſe & complette de ſes ennemis. 
Le Marquis enchante, donna trente 
autres Louis au Poëte, & emporta le 
libelle, qui ſe multiplia tellement, 
qu' en moins de vingt- quatre heures, 


tous les cercles de Paris en furent 


inondes ; en moins de trente-f1x heu- 
res, il fut imprime avec des notes & 
des augmentations ; & en moins de 
trois jours, le Duc de Bracaſtron etoit 
devenu dun ridicule ſi etrange aux 
yeux des trois quarts de ce qu'on ap- 
pelle le Grand- Monde, qu'il ſe ſeroit 
cache pour 10 ans, sil eũt eu le cœur 
auſſi bien place que ſon illuſtre ennemi. 
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He bien, Seigneur Diego, dis- je à 


PE/pagnol, apres cette aventure, vous 
ſemble-t-il que Saint Dominique eilt 
rempli ſi abondamment notre attente, 
& en ſi peu de temps; que le Marquis 
de Barjolac? --- Qui vous a dit, re- 
pondit-1l, que le Bon Saint n'y a point 
contribve en faveur de la pieuſe inten- 
tion que j avois eue de nous adreſſer a 
lui? Jen ſuis tellement convaincu , 
qu'en reconnoiſſance d'un tel bienfait , 
Je vais de ce pas faireallumer un cierge 
de deux livres devant ſon Image. 
En finiſſant ces mots, il partit, & ne 
Tevint qu après avoir execute fa pro- 
meſſe. 1 | 


Ferret v. 


Continuation de notre ſejour d Paris. 


5 VDiſion de Diego. 


Al dit que nous Etions loges au ein- 
quieme etage. Mais les quarante 
Louis du Marquis de Harjolac nous 
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firent deſcendre au ſecond; & au lieu 
d'un cabinet ou il n'y avoit quun lit, 
nous louàmes deux chambres ou il y 
en avoit trois. 


Depuis la compoſition du libelle, 
occupation journaliere du Compere 
Matiſhieu, eroit de travailler pour un Li- 
braire, aux gages duquel il étoit. 
Quant a eee & moi, notre be- 
ſogne conſiſtoit à copier divers paſſa- 
ges dans les Auteurs que le Compere 
nous indiquoit; à faire les commiſ- 
ſions, la cuiſine & le tracas du me-- 
nage. 


Un ſoir que  E/pagno/ etoit ſorti pour 
chercher quelque affaiſonnement , qui 
manquoit a une tete de mouton que 
nous avions pour ſouper, il rentra en 
pouſſant des hurlemens epouvantables. 
Sainte Marie ala Coque ! s ècria- t-il, 
en ſe jettant ſur le plancher de la 
chambre, je ſuis mort... Confeſſion ! 
je n' en puis plus... j'ai vu... ah! mes 
compagnons ! Jai vu... .- Que Dia- 
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ble as. tu vu? dit le Compere. --- Ah! 
continua Diego, je viens d'avoir une 
viſion qui n'a pas fa pareille dans Exe- 
chiel, ni dans I Apocalypſe, ni dans les 
Revelations de ſainte ; Af £, ++ FW 
vu un loup-garou.... il avoit la tete 
d'un Hermite, le corps d'un ſanglier, 
les jambes d'un loup & la queue d'un 
chat; il lui ſortoit du nombril la moi- 
tie d'un tablier de femme, a ce que j; ai 
pu voir 8 les cordons... Nous ſom- 
mes perdus ! mes amis, je Ventends.. . 
le voici... le voici... je le vols... mi- 
ſericorde ! Saint Tongarini ! ſecourez- 
moi, ou il va m'avaler comme une hut 
tre. En diſant ces mots, il fe ſauva 


ſous un lit. 


Le loup-garou que Diego avoit vu, 
etoit un vieillard ſeptuagenaire, avec 
une barbe blanche, couvert de vieux 
haillons, qui remontoit Veſcalier, & 
que la fuite & le tintamarre de IE pa- 
gnol firent entrer dans notre chambre, 
pour le dèſabuſer de la peur qu'il lui 
avoit cauſèe innocemment. 
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Mes Enfans, dit le Vieillard, je ne 
ſuis point tout - a - fait fi affreux que 
Monſieur, qui eſt ſous le lit, ſe Vima- 
gine. Si j'ai Fair un peu heterochite , 
c'eſt que l' application que je donne 
aux Sciences, me fait negliger mes ac- 
coutremens. Mais habit ne fait pas le 
moine. 

Il y a cinquante-deux ans que je de- 
meure dans le grenier ci- deſſus, & d' ou 
je ne ſors que tous les lundis pour cher- 
cher ma proviſion hebdomadaire. 

Je me ſuis renfermè très- jeune dans 
cette habitation, afin de vaquer plus 
librement, plus tranquillement, a V'E- 
tude de la Philoſophie. Enfin, apres 
bien des veilles & des travaux, je ſuis 
parvenu à finir un Trae de la Science 
Unverſelle , que j eſpere donner in- 
ceſſamment au Public. 

La premiere partie de ce Trae de 
la Science Univerſelle, conſiſtera en 
cent ſoixante volumes in. folio, relies 
en maro quin rouge, dores ſur tranche 
& ſur plat, enrichis d'un grand nom- 


bre de planches, que j aurai ſoin de ne 
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faire graver que mediocrement bien, 
pour eviter la depenle, & me retirer 
un peu de mes autres frais. 


Voici le plan de cet OTH; 


Ayant etabli de volts maniereſef. 
prit humain grimpant des individus 
aux eſpeces, des eſpèces aux genres, 
des genres prochains aux cauſes Elot- 
8 forme preſquꝰà chaque pas une 

cience nouvelle, je fais voir com- 
ment on parvient à la notion genera- 
oo de Teſprit. 


„ Prefer attention, je vous prie v. 


L exiſtence, la poſhbihte , la ſubſ- 
tance, rattribut, la duree, &c. ſont 
des proprietes generales de tous les 
Etres. F'examine ces proprietes a fond, 


& je forme de cet examen la Ian 


dellEue en général: d ou I Ontolo- 
gie, (dont j omettrai de vous parler, 
pourabreger; ) la Pneumatologie, qui 
eſt la ſcience de Feſprit : & la Phyſi- 


que particuliere. 


au 
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» Attention , encore un coup, car 
celt de Vabſtrait . 


Je diviſe la Pneumatologie en trois 
branches. La premiere comprend la 
Theologie naturelle ; d'ou religion, 
ſectes, herefies, ſuperſtition , fanatiſ- 
me; d'ou [intolerance, la perſecution, 
la cruaute , la miſhon du Duc d Albe, 
& le paſſe-temps de Charles IA. La ſe- 
conde de ces branches conſiſte dans la 
Doctrine des Eſprits, bons ou mau- 
vais: d'oh les Anges, les Demons , 
les Sylphes, les Gnomes, les Lutins, 
les Spectres, les Revenans ; d'où les 
Sorciets, les Magiciens , les Loups- 
garous; dou les viſions, les extaſes, 
les poſſeſſions, les obleflions, les 
exorciſmes; d'oule paradis, l'enfer, le 
purgatoire, les lymbes; d'ou les prieres 
pour les-morts, les fondations, les in- 
dulgences; d'où la credulite du Peu- 
ple, Farrogance des Pretres , les ri- 
cheſſes de Moines & Vautorite du Pa- 
pe. Enfin , la troiſieme branche de la 

neumatologie ſe diſtribue en Science 
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de I Ame raiſonnable, en Science de 
FAme ſenſitive; ou, ft vous Faimez 
mieux, en Science de l'une & de lau- 
tre à la fois. 


Je paſſe enſuite aux deux Facultes 
principales de homme, qui ſont ! En- 
tendement & la Volonte. 


Comme ces deux Facultes ſont de 
leur nature aſſez bizarres, aſſez muti- 
nes, je charge la Logique de diriger 
la premiere a la Verite, & la Morale 
de plier la ſeconde à la Vertu. 


Je diviſe la Logique en Art de pen- 
ſer, en Art de retenir ſes penſèes, & 
en Art de les communiquer. 


Je diſtingue dans I Entendement 
quatre operations principales, ainſi 
que quatre branches diffèrentes dans 
Fart de penſer. Lune & autre de ces 
quatre branches ſe rapportent a chacu- 
ne des operations intellectuelles, qui 
leur eſt propre. 
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„ Je ne ſais fi vous m'entendez , 
nous dit le vieilllard ? --- Pas trop, lui 
repondis.je. --- Eh bien, repliqua- t- il, 
attribuez cela a la perte que Jai faite 
des trois quarts de mes dents : redou- 
blez votre attention, & paſſez quel- 
que choſe a ma vieilleſſe. 


La Meémoire naturelle & la Memoi- 
re ↄrtificielle ſont deux Memoires. La 


premiere conſiſte dans une affectation 
d'organes , & la ſeconde dans la pre- 
notion & dans Vembleme ; ce qui s ap- 
pelle PArt de retenir, un peu different 
de celui de tranſmettre. 


Je diviſe l' Art de tranſmettre, en 
Grammaire & en Rhetorique. La pre- 
miere comprend des ſignes, la proſo- 
die, la ſyntax e, la conſtruction & au- 
tres ſignes de la penſèe, tels que les 
geſtes & les caracteres. 


Les caracteres ant; ou idèaux, ou 
hieroglyphiques , ou heraldiques. Les 
Geſtes ſont les grimaces, les careſſes, 
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les ſoufflets, les coups de pieds au cul, 
& autres ſemblables gentilleſles. 


Quant ala Rhetorique, jen'en trai- 
te que ſuperficiellement. Je me borne 
a nen faire decouler que la Declama- 
tion, telle que celle du ſtyle de la plu- 
part des Auteurs, des Harangueurs , 
des Panegyriſtes, des Predicateurs, des 
Avocats, & autres Braillards qui ga- 
gnent leur vie a etourdir les gens d ei- 
prit, & a faire tourner la cervelle aux 


Idiots. 5 
» Je paſſe à la Morale. 


La Morale eſt generale ou particu- 
liere. La premiere Gs entend la Scien- 
ce du Bien & du Mal moral, sil y 
en a; & celle d tre Juſte & Vertueux, 
ſi on peut letre. 
La Morale particuliere comprend 
la Science de ce que Phomme ſe doit 
à lui-mEme; de ce qu'il doit a fa fa- 
mille; de ce qu'il doit a la ſociètè en 
general ; de ce qu'il, doit a ſes ctèan- 
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ciers en particulier; ce que Grotius, 
Cumberland, P uffendorff & Burlama- 
gui, ont fort bien developpe dans leurs 
Ouvrages : mais, pourle malheur dela 
France, on lit Cujas & Hartole, & on 


laifſe -la ces Meſſieurs. 


Voila , mes Enfans, en quoi conſiſ- 
te la premiere partie du {7razze de la 
Science Univerſelle , que je vais mettre 
au jour. 


La ſeconde partie de cet ouvrage 
ſera de cent quatre-vingt volumes in- 
folio, relies en baſane, & ornes d'un 
auſſi grand nombre de planches que la 
premiere. Elle contiendra la Science de 
la Nature. | 


Je diſtribue la Science de la W 
en Phyſique & Mathematique. _ 


Obſervez, en paſſant, que je tire en- 
core cette diſtribution de la reflexion, 
& de Fheureux penchant que le Ciel 
m'a donne a generaliſer les choſes, 
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Comme j'ai connu par les ſens les 
Individus reels, les Aftres , les Ele- 
mens, les Meteores , &c. j'ai pris en 
meme temps la connoiſſance des Abſ- 
traits. 


Alors la reflexion m'ayant fait voir 
que des Abſtraits, les uns convenoient 
a tous les Individus corporels , j en ai 
fait “objet de la Phyſique générale. 
Puis ayant confidere ces mèmes pro- 
prietes dans chaque Individu en parti- 
culier , avec la variete qui les diſtin- 
gue , jen ai forme objet de la Phyſi- 
que particuliere. 


| Te paſſe a une autre Propriete plus 
generale des Corps, que je nomme 
Quantite. 


Pai confidere la Quantite ſous trois 
differens points de vue, & jen ai fait 
Fobjet des Mathematiques ſimples, des 
Mathématiques mixtes, & des Phyſi- 
co-Mathematiques 


— — 
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„De grace, ecoutez, ou je me taiss. 


Lobjet des Mathematiques pures 
eſt la quantitè abſtraite nombrable, ou 
la quantitè abſtraite etendue. L'une eſt 
objet de FArithmetique , autre eſt 
celui de la Geometrie. 


L'Arithmetique fe diviſe en Arith- 
metique par ſignes, & en Arithmeti- 
que par lettres. Cette derniere $S'appel- 
le la Science des Loups. 

Il y a autant de diviſions & de ſous- 
diviſions dans les Mathematiques mix- 
tes, qu'il ſe trouve d Etres reels dans 
leſquels on peut conſidèrer la quantite. 

Quantite conſidéréèe dans les 
corps, en tant que mobiles, ou ten- 
dans a ſe mouvoir, eſt Vobjet de la 
Mecanique. 


La Mecanique ſe divife en deux 


branches: une comprend la Statique, 


1 ſe diſtribue en Statique proprement 
ite, & en Hydro - Statique. L autre 
comprend la Dynamique, qui ſe diſ- 


tribue en Dynamique, proprement dite, 
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64 Le Compere Matthieu; 

& en Hydro- Dynamique: d'où la Na- 
vigation & la Baliſtique; d'ou la decou- 
verte du Mexique, le bombardement 


d' Alger, & la puiſſance des Anglois. 
» Je paſſe a Aſtronomie geome- 


trique ». 


LAſtronomie geometrique eſt Job- 
Jet de la Quanrite, conſiderèe dans les 
mouyemens des Corps cëleſtes: d ou 
la Coſmographie , © FUranographie , 
Hydrographie, la Chronologie, & 
TArt utile & admirable de faire des 
Cadrans ; d'ou les Cadrans horiſon- 
taux, verticaux, Equinoxiaux, incli- 
nes, declinans, cylindriques , ſpheri- 
ques; d'ou les Cadrans analemnati- 
ques , azimuthaliques., almucantari- 
ques , judaiques , italiques, babylo- 


niques; d'où les Cadrans germaniques, 


helveriques, philoſophiques, antiques, 
& quantite' dautres'Cadrans, dont Pu- 
ſage & importance font connus par- 
tout l' Univers, ſur- tout chez les de- 


ſceuvres , les Moines & les faineans. 
k La 


* 
** a 
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La Quantite, conſideree dans la lu- 
miere ou ſon mouvement, donne Op- 
tique: d où la Catoptrique & la Diop- 
trique; d'où les lorgnettes d'Opera, 
les beſicles de Vieilles & les lunettes 
d' Avares. Wh £ £| $391] 

La Quantité, confidereedans le fon 
& (es proprietes, donne I Acouſtique : 
d'où la Catacoùſtique, :&-TEcho de 
Woodflock a). e911 A fi 

Enfin, la Quantite, confideree dans 
TAir:, donne la Pneumatique : d'on la 
Crepitologie, 'Aithme, les Vapeurs, 
& [Art derouffer les Chats ſous une 
calotte de verre. | [224 


(Le fameux Echo de Foodſlock, pres d Ox- 
ford, repete 17 ſyllabes pendant le jour, quand il 
fait un peu de vent, & 24 pendant la nuit; car alors 
Pair etant plus denſe, les vibrations deviennent plus 
lentes, & Von entend la repetition de plus de ſylla- 
bes. V. I; Docteur Pror, dans fon Hiſt. Natu- 
relle 4 Oxford. II y a au nord de PEgliſe de Shi= 
dley , dans la province de Suſſex, un qui ré- 
pete pendant Ja nuit ces 21 ſyllabes. EY 

Os homini ſublime dedit , celumque tueri 

Juſſit, & erectos. | is 
V. le Lexicon de HARRIS , au n, TA 
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Mes Enfans, je vais finir: je nat 
plus qu un mot a dire de la Phyſique 
particuliere. 


Je fais ſuivre à la Phyſique particu- 
liere la m&me diſtribution qu à l Hiſ- 
toire naturelle. Voici comment. 


Les Sens ayant procure la connoiſ- 
ſance des Aſtres, de leurs mouvemens 
apparens, ſenſibles, &c. la reflexion 


a produit / Aſtronomie Phyſique: d'ob 


la connoiſſance des influences des Pla- 
netes, des vertus de la Pleine- Lune, 


les Prédictions, les Almanachs, & c. 
Les Sens ont fait connoitre les Me- 


tèores; la reflexion a produit la Mé- 
teorologie : d' où la connoiſſance des 
gouètres du Tirol & de la neceffite des 
PÞarapluies. how 

Les Sens ont fait connoitre les Plan- 
tes; la reflexion a produit la Botani- 


que, Agriculture, &c: d'ou Part de 


cCultiver les earottes, d'avoir des fraiſes 


a Noel, & des melons aux Rois, en 
depit de la Nature. ; & 


ere Matthieu. 67 

Finalement, les Sens ont fait con- 
noitre les Animaux ; la reflexion a 
produit la Zoologie: do la Medect- 
ne, Anatomie, la Phyſiologie, Hy- 
giene, la Pathologie, la Semeiotique 
& les trois branches de la Therapeu= 


tique : dou le talent de deſopiler le 
foie, la rate & le pancreas, en deſo- 


pilant la bourſe ; & Fart de nous en- 


voyer ad Patres, un peu plutot que 
nous ne le voudrions. 5 

Voila , mes Enfans, en quoi con- 
ſiſte cette ſeconde partie, qui paroi- 
tra peu de temps apres la premiere. 

Comme je mai que ſoixante- quinze 
ans, & que ma ſantè me promet de vi- 
ve encore un demi - ſiecle, j eſpere de 
voir quatre ou cinq Editions du Trait 
de la Science Univerſelle, de paſſer mon 
temps a le revoir, le corriger & PFaug- 
menter, juſqu à ce que Venus paſſe ſur 
le diſque du Soleil, ou que la Sultane 
Moſcha faſſe une pirouette ſur le nom- 
bril de ſa Hauteſſe; ce qui revient au 
meme. Alors ayant obſerve ce paſſage 


de mon grenier, j emploierai le reſte 
We 
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de mes jours acompoſer un Ouvrage 
fur la conjonction de Planetes. Adieu, 
mes Enfans. --- Ayant fini ces mots, 
le Vieillard partit. 
Diego, quin'avoit bougè de deſſous 
le lit pendant le diſcours du Vieillard, 
ſortit enfin de fon reduit, en s'écriant, 
qu'il nꝰavoit eu que trop de ſujet d etre 
eftraye de ce qu'il avoit vu ſur l'eſca- 


her, --- Le Loup-gurou, continua: t- il, 


eee 
na repris ſa figure humaine, en en- 


trant dans cette chambre, que pour 


nous reciter les trois quarts du Grimoi- 
re, & peut · tre pour nous en ſorceler 
tous. O maudit ſupport de Geelzebur & 
4 Aſtaroth | que nes. tu dans le fin fond 
de Enfer, avec les Enchanteurs de 
Phataon, Simon le Magicien, & le 
Miniſtre Bekker (a); ou bien, que 


(c) Balthazar Pekker, Miniſtre Calviniſte a Amſ- 


terdam, ſoutient, dans ſon Monde enchante, que les 


Diables n'ont aucun pouvoir ſur les Hommes, ou 
plutòt, il inſinue qu'il n'y a point de Diables. Cet 
OQuvrage ayant fait grand bruit, les Magiſtrats 
d' Amſterdam le dEpoferent ; mais comme c'etoit 
Eailleurs un homme de merite & fort ſavant, ils lui 
conſerverent ſa penſion. . 
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n'es-tu reduit en cendres au milieu de 
la Greve, ainſi que le furent Urbam 
Grandier a Loudun, & ſgofredy à Mar- 
ſeille ! Mais, non, je ne puis avoir la 
ſatisfaction de te voir brũler vif en ce 
Monde, avant que tu partes pour En- 
fer, ton heritage. Les Tribunaux, les 
Magiſtrats, à force de ne plus 'croire 
au Diable, ne croiront bientor plus en 
Dieu; car rien n'approche plus de A- 
theiſme,, que de nier la poſſibilitè, la 
realite des ſortileges, des enchante- 
mens, des malèſices „des pactes avec 
le Diable, & du Sabbat. Auſh, depui 
cet indigne relachement de la Juſtice 
envers les Sorciers, nous voyons jour- 
nellement des effets terribles de la puiſ- 
ſance de Satan, & de la mèchancetè de 
ſes Miniſtres. Tantòt une ſecherefle 
exceſſive brüle les campagnes, & fait 
perir les rẽcoltes; tantòt des pluies con- 
tinuelles font dèborder les rivieres qui 
inondent les villes & les villages, en- 
trainent les maiſons, les ponts, les 
ecluſes , & c; tantòt une grele affreuſe 


hache en pieces les arbres, les vignes, 


* 
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les moiſſons, & ecraſe juſqu aux hom- 
mes & aux animaux: d'un autre cote, 
ce ſont des incendies qui conſument 
des cites entieres; des tremblemens de 
terre, qui bouleverſent des Royaumes; 
des volcans de foufre & de feu, qui 
embraſent des Provinces; des guerres 
ſanglantes qui ruinent & deſolent les 
plus belles parties du Monde; des peſ- 
tes horribles qui ravagent perpetuel- 
lement quelques — de la Terre: 
joignez a cela un poiſon cruel repandu 
dans Fair, qui, depuis quelque temps, 
fait perir les Beſtiaux ; un venin ſubtil, 
qui, repandu dans le ſang de la moi- 
tie des hommes, attaque IEſpece hu- 
maine juſques dans les ſources de la 
generation : ajoutez encore les Mede- 
cins, les Charlatans avec leurs ſachets 
Anti-apopleCtiques , leurs poudres, 
leurs baumes, leurs pilules, leurs tein- 
tures ſtomachiques; puis les Avocats 
& les Procureurs, qui trompent & rui- 
nent les Plaideurs; les Financiers qui 
ſucent le ſang du Peuple; les Riches 
qui foulent aux pieds les Pauvres, & 
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qui ſe mepriſent, ou ſe haiſſent les uns 
les autres; item, le froid, le chaud, 
la miſere & mille autres maux, quinous 
aſſiegent ſans ceſſe le corps & lame. 
Que Fon diſe alors qu'il n'y a point de 
Sorciers, & que le regne de Satan ne 
commence pas a prendre le deſſus fur. 
celui du Seigneur. O tems! © mceurs l 
© monde malheureux, enſorcelè & 
corrompu! 74D 

Il faut avouer, dit le Compere, que 
ce Vieillard eſt un inſupportable ba- 
vard : o peut. il avoir peche cet im- 
pertinent diſcours? Je n'aurois aſſuré- 
ment point eu la patience de Fenten- 
dre juſqu'à la fin, ſi je n euſſe obſerve, 
parmi les. ſottiſes qu'il dèbitoit, cer- 
tain ordre des choſes, qui me plit beau- 

coup. En effet, ſi quelqu'un avoit à 
faire un Traitè ſuivi, ruiſonnè, docs 
trinal, de toutes les Sciences que Homme 
peut deſirer de ſavor, je lui conſeillerois 
de ſuivre ce plan pour former le St me 
figure des Connoiſſances humaines, qu'il 
devroit mettre a la tete de ſon Ouvra- 
ge. Mais, pour peu qu il mom de Phi- 
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loſophie dans ce Traue ui vi p raiſons 
ne, doctrinal, de toutes les Stences , il 
ne ſeroit point praticable; les vrais 
Devotrs s' en ſcandaliſeroient; les Hypo- 
crites crieroient à / Athee, au Philoſo- 
phe j'\es Miniſtres, les Courtiſans, & 
ceux qui ont interer que le Peuple de- 
meure hmple & ſot, crieroient au 
Rai ſonneur, au Mutin, au Mauuvuls 
Citoyen; & Auteur en ſeroit quitte 
a bon marché, ſi, après avoir vu 

oprimer ou, brfiler ſon Livre, on 
lui laiſſoit la liberté de s'aller jetter 
dans la riviere, la tete la premiere. 
Tel eſt le genie de ma chere Nation. 
Un Vieillard à demi - timbre, Seſt en- 
fermé pendant cinquante deux ans, 
dans un grenier, pour éviter les im- 
portunites des Sots, la perſecution des 
Mechans, & pour ecrire en liberté. 
Que doit donc faire un homme qui a 
ſon bon ſens ? O temps ! 6 mœurs! 
6 divine Philofophie ! dans quel coin 
de la Terre &tes-yous retiree ? 
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CHAPITRE VI. 


Le Compere Matthieu ſe repand dans 
le Monde. Perſecution qu'il eſſuie. 
Autre perſecution. Deſeſpoir de Die- 

go. Son triomphle. 


Ai dit, dans le Chapitre precedent, 

que le Compere Matthieu etoit aux 
gages d'un Libraire : mais comme ces 
gages ſuffiſoient a peine pour la de- 
penſe du ménage & notre entretien, 
& 85 les Dues & les Marquis vivoient 
en bonne intelligence, le Compere, qui 
commencoit à tre connu dans la Re- 
publique des Lettres, travailla pour ſon 
compte, & debuta par un Chef:. d'ceu- 
vre: ce fut fon Taue de Cracologie. 
Comme il connoiſſoit Vignorance 
des. quatre · vingt- dix- neuf centiemes 
des Libraires, qui ne ſavent point appre- 
eier les choſes, & Vinjuſtice & Favi- 
ditè du reſte, qui, ſachant connoitre 
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le merite d'un Ouvrage, ne le paient 
point ſa valeur, il fit vendre ſon Livre 
a un de ces Meſſieurs, le vendit lui- 
mème A un autre, auquel il Fexcro- 
qua enſuite, pour le revendre à un 
troiſieme. Il arriva dela que les trois 
Libraires crierent Haro ſur le Compere 
Matthieu; que celui- ci, comme Phi- 


loſophe, en rit, & que le Traitè de Cra- 


—_— fut vendu ce qu'il valoit. 
n ft heureux debut ne tenta point 


le C ompere de ſe remettre Auteur a 


gages. Il continua de travailler pour 
ton compte; & malgre la prudence 
de Meſheurs de la Librairie, il trouva 
toujours le moyen de ſe faire bien 
payer de ſes Ouvrages: ce qui le mit 
enetat de prendre un Quartier dans le 
voiſinage de notre hote, le Vinaigrier, 


& de erer deux nouvelles ee en fa · 


veur de Diego & moi. Celle de Laquais, 
fut le lot de PEſpagnol, celle de Valet 
de Chambre Secretaire, fut le mien. 


Il Sen falloit beaucoup que la Phi- 


loſophie eùt rendu le Compere miſan- 
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thrope, ſournois, bourru, fantaſque, 
& tel que certains Philoſophes le ſont. 
Au contraire, il etoit enjoue, poli , 
ouvert & gracieux. Ces belles quali- 
tes,jointes a une figure tres-avantageu- 
ſe, le faiſotent deſirer & rechercher 
dans les Cercles les plus diſtingues de 
Paris. Mais cela ne dura qu'un temps. 
Il eprouva bientot que Vinconſtance 
& lingratitude ſont le propre des 
Grands. $919. | 


Il avoit compoſe, chante , publie 
quelques Couplets un peu cauſtiques , 
(& cela le plus innocemment du mon- 
de) contre quelques perſonnes de 
condition, deſquelles il eprouyoitjour- 
nellement les bontes. Ces perſonnes, 
piquèes de cette þagatelle, s aviſerent 
de decrier le pauvre Compere, comme 
un eſprit méchant & dangereux, en 
un mot, comme un monſtre & com- 
me une peſte dans la ſociète. 

Le Compere Matthieu avoit Teſprit 
trop bien fait pour ſe formaliſer de 
Linjuſtice & de la lachere de ce pro- 


* 
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cede. Il ſavoit que le vrai mérite & la 
Philoſophie, furent de tout temps en 
butte ala malignite. Il ſe contenta dere- 
noncer à tout commerce avec les hom- 
mes, & de ne s occuper deſormais 
qu'a ècrire. 

En conſequence de cette reſolution, 
il ne ſortoit plus; il travailloit fans 
relache. Pour toute recreation, il s a- 
muſoit de temps en temps à faire quel- 
ques. legeres Obſervations ſur le Gou- 
vernement ; lor{quil y en avoit un ca- 


hier, Diego alloit le vendre à un Librai- 


re honnete & diſcret. Cela ſervoit aux 
menues depenſes du menage. 


Nous jouiſſions d'unetranquillite di- 
ne d' etre enviee, lorſqu' un ſoir ! En- 
2 ſuſcita un Exempt, deux Sergens, 
trois Recors & fix Pouſle-culs , qui 
vinrent enlever mon pauvre Compere, 
ſes papiers, ſes eſfets, & Pheureule caſ- 
ſette qui contenoit toute notre reſſour- 
ce & notre eſpoir. 


; Lorſque ces icelerats furent partis , 
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je dis à (E Jpagno! , que cet evenement 
avoit petrifie : he bien! Seigneur Diego, 
voici bien une autre affaire que la ren- 
contre du Chebec Algerien? — Ah! 
les malheureux ! Secria- t- il, de venir 
ainſi enlever mon Maitre, le plus grand, 
le plus profond, le plus ſublime & le plus 
honnète des Philotophes de la Terre! 
ah ! les Barbares! de nous laiſſer fans 
un ſol !... Le Reverend Pere Jean de 
Siguenca le diſoit bien un jour dans ſon 
Sermon ſur Venlevement du Prophere 
Elie, que Von avoit ſubſtituè la rapi- 
ne au dèſintèreſſement, & la violence 
a la charite, Ah! Pere Jean de Siguen- 
ca, ou Etes-vous? que n'etiez-vous ici 
pour confondre , ou plutot pour ex- 
communier ce maudit Exempt, avec 
ſes deux Sergens, ſes trois Recors & 
ſes ſix Pouſſe - culs. | 
. * 

Heureuſement que nous n'etions 
point tout-a-fait fi pauvres que Diego 
le croyoit. Il me reſſoit encore dix 
ecus. Mais qu'étoit - ce que dix ecus 
pour deux hommes qui navoient que 
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78 
cela pour toute reſſource? LE Jpagnol 
avoit ete autrefois Comedien , Sau- 
teur, Laquais, Ecrivain , Cocher , 
Colporteur, Suiſſe, Poete, & pouvoit 
Fetre encore; mais moi, qui ne ſuis 
qu'un ſot, qu'un malotru, a quoi pou- 
vois-je ſervir? 


Ayant paſſe la nuit dans les plus 
triſtes reflexions, le lendemain matin, 
nous louames un galetas chez le Foſ- 
ſoyeur de Saint 2 & nous em- 
ployames le reſte du jour & les quatre 
ſuivans, a tacher de decouvrir les tra- 
ces du malheureux Compere Matthieu; 
mais nos peines & nos recherches fu- 
rent inutiles. 

Le ſoir du cinquieme jour, nous 
nous trouvàmes plus defoles que ja- 
mais. Nous venions de faire, dans un 
morne ſilence, le plus leger des ſou- 
pers, lorſque 7 4 sSecria d'une voix 
lamentable : ah ! ſi je n'avois point ou- 
blie le metier de Poete, je pourrois 
mettre en vers Office de /:mmaculee 
Conception, ou paraphraſer le Libera, 


— 
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& tirer de Tun ou de Tautre de ces 
deux ouvrages, de quoi ſubſiſter quel- 
que temps; mais, helas! Jai oubliè le 
metier de Poete..... Ah: ſi je navois 
poune oubliè le metier de Comi-Tragi- 

auteur , je trouverois peut - Etre de 
emploi; mais, helas! j'ai oublie le 
metier de Comi-Tragi-Sauteur, ainſi 
que le metier de Poete...... O tres- 
chaſte & très· reſpectable Recteur des 
Jeſuites de Saragoſſe | tres-pieux & très- 
humble Prelat Monſignor Tongarini d 
 Tres-charitable & tres - loyal lfraclite 
Eleazar & vous, © chet-d'ceuvre de 
la Nature, incomparable Rachel!“ vo- 
tre Serviteur & votre ami, Diego- 
Arias- Fernando de la Plata, y Riols, 
y Bajalos, ſe trouve ſans reſſource, 
fans appui & ſans conſolation... . Cher 
compagnon! continua- t. il, en m'em- 
braſſant, allons de ce pas accomplir 
mon voyage de Saint Jacques de Com- 
poſtelle en Galice , allons accomplir 
mon vœu. Enſuite, comme le Rec- 
teur des Jeſuites de Saragoſſe m'a dit 
cent fois que les Saints te ſon Ordre 
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faire un Paraſol de leurs ailes ; ce que les Poules 


P · 766. 
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ont le cœur bon, nous tacherons de 
nous les rendre propices, en viſitant 
leurs reliques, & les lieux où ils veu- 
lent Erre honores. e 


Nous commencerons par le Bonnet ſri 
de St. Anchieta à Orence (a); puis lll, 
nous viſiterons le Foie de St. Forget, 


d Aſlorgu (b) ; la Brayette de St. WP" 


( « ) Lorſque le Pere Anchicta, Jeſuite & Mil: Neo 


ſionnaire dans le reſil, avoit trop chaud, il or- WM 


donnoit aux Poules de $'elever en Fair, & de lui 


executoient a Iinſtant, au grand etonnement des 
ſpectateuts. J. Jouvenci , Hiſtor. Societ. Lib. 23. 


( b ) Lan 1649, le Pere Forget, Recteur des 
Jeſuites de Merz, vendit aux Urſulines de Macon 
une maiſon ſitute dans la premiere de ces deux vil- 
les, pour la ſomme de 80000 francs Meſſins. Ces 
Religieuſes avoient fait cette acquiſition ſur la bon- 
ne foi du Pere Jeſuite, & gen Etojent rapportees & 
ſon eſtimation. Mais ayant reconnu que cette eſti- 
mation Etoit fondee ſur de faux Contrats & de faux 
Plans, que le ReQeur leur avoit fait voir ſans ſon- 
ger aaucun mal, ces impertinentes Nonains eurent 
Paudace d'intenter un proces, a homme de Dieu; 
& par une prevarication inouie, le Parlement de 
Metz ordonna que les parties ſerojent remiſes au me- 
me etat qu'avant le contrat , a moins que les 


Jeſuites naimaſſent mieux ſe contenter pour tout 


7 Mena 
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end, d Toro (a) ; le Scrotum de 
S. Baltazar , d Segovie (6); le Tou- 
et de S. Gonzales, d Colmenar (c); 
Anus de Gombar, d T, olede (d) ;--- les 


prix de ladite maiſon , de la ſomme de 18000 livres 
tournois. V. la Morale pratique, & les Regiſtres du Par- 
lement de Metz. | d el ine 
7 (4) Le Pere Mena, pouſſè du louable deſir de 
r. propager ſon eſpèce, fit accroire a une Beate, a 
| penitente, que le Ciel lui avoit inſpire de coucher 
avec elle: il vint tant 4enfans de ce charmant ac- 
2 couplement , que Inquiſition fit arreter le Jeſuite 
lena. Mais ſes Confreres ayant trouve le moyen 
i de le faire evader, il Senfuit a Genes, od il ſe fit 
s 
$ 
9 


de 


Us 


Juif, pour voir s'il ne pourroit pas travailler plus 
tranquillement à la vigne du Seigneur, dans le Ju- 
daiſme , que dans le Chriſtianiſme. J. IDELFONSE , 
Eveque de Malaga, dans ſon Theatre Jeſuitique, p. 25. 

( b ) Un Bourgeois de Caparenga ayant trouvé 
le Frere Baltazar en flagrant delit avec ſa femme, 
le tua ſur le champ, ſans conſidèrer que le fait d'un 
Jeſuite ne peut qu'honorer la couche d'un honnete 
homme; ce qui eſt bien douloureux. V. le Theatre 
Jeſuitigue , p. 398. 

(e) Le Pere Gonzalts Alveria , ayant obtenu la 
permiſhon de precher 'Evangile dans le Monomo- 
tapa, fut inſpire du Ciel d'y faire le metier d'Eſpion: 
ce que les erer ayant reconnu, ils pen. 
dirent le ſaint Homme, & depuis ce temps-là per- 
Jonne ne s'aviſa d'aller en ce pays pour le meme 
ſujet. V. I Hiſt. des Jeſuites, tom. 2, pag. 24. SACHs 
. 


( 7 ) Le Pere Gombar „Recteur des Jejuies de 
Tome 1. 8 F 
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boyaux de S. Pierre d Aviles, d Truxtl. 
lo (a); le bout du nez de S. Mariana, d 
Badajox (b);--VEchine de 5. Santarel, 
d Lorca (c); les Ongles de S. Sua- 


Nontepulclano en Toſcane, ayant &te convaincu de 
Samuſer à certain petit jeu aſſe; commun en Italie, fut 


honteuſement chaſſe de ladite Ville par les habitans, 


ainſi que tous les Jeſuites qu'il avoit ſous ſes ordres; 
ce qui eſt bien dur aſſurement. J. I Hiſt, Jeſuitique, 
pag. 262. SachiN. Lib. 5, No. 107 & ſuivant. 
(4) LAmour que la Societe a toujours eu pour 
ſon prochain, — les Jeſuites de Seville à tirer à 
eux argent de pluſieurs perſonnes, nommement 
d'une grande quantite Wouvriers & d'artiſans, & 
cela ſous prẽtexte de faire yaloir cet argent. Lorſ- 
qu' ils ſe virent une ſomme d environ 45000 Ducats, 
le Pere Pierre q Aviles, Provincial de ÞAndalonfie” 
> ſavoit que.Pargent eſt l hamegon avec lequel le 
iable tire les ames a lui, perſuada a ſes Confreres 
de faire banqueroute: ce qu' ils firent le plus joli- 
ment hy: monde. V. Ibkrroxsk, Eveque de Mala- 
ga, en ſon Theatre Jeſuitique, pag. 378. ; 
l (3) Le Plat Us Park 38 prèt à 
interpreter les choſes a rebours , fit brüler les Cu- 
vres de Mariana, parce que ce bon Pere y avoit 
dit quelque part, que le Regicide eſt une action digne 
de louange , glorieuſe , heroique,”& qu'il gemiſſoit qu'il 
y en eiit ſi peu qui ſe portaſſent 4 une demarthe ſi gene- 
reuſe. V. M. DE Tho, tor. 15, pag. 111 & 112. 
( c ) Le 13 Mars 1626 , les Guvres du Pere 


Santarel furent briilees , par arret du meme Parle- 


ment, & a peu pres pour la meme bagatelle. (olla- 
io Judiciorum, pag. 204, 205. 
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bs, @ Penaflour (a); - & le Nombril 
Lorrin, a Seville. (5) 

La, nous entrerons a 1 Höpital pour 
nous repoſer pendant quelque jours; 
& nous reciterons tous les matins les 
minze Oraiſons de Sainte Brigitte , 
pour que nous continuions notre pele- 


inage en fante. 
De Seville, nous irons viſiter le Pan- 


creas de S. Guerret, d Lebrixa(c) ; --- 


2) Le 26 Juin 1614, les Cuvres du pere 
Suares furent brulèes „Par atrèt du meme parlement, | 
& toujours pour la meme choſe. V. ubi ſub. 


(b ) Le Pere Lorrin etoit un homme — 
ment porte pour le bien de la Religion & pour le 
repos de PEtat. L'on en peut voir un echantilloa 


dans ſon Commentaire ſur le Pſeaume 105, où, apres 
avoir Joue Vattion de Phinces, qui tua Zambri & . 
il rapporte ces Vers de * * 


—— Vaima haud ulls amplior 
Poteſt, magiſque opima matlari Jovi, _ 
| Quam Rex iniquus, 


4 Shs 

( c ) Le Pere Guerre, Profeſſeur du Bienheu- 
reux Jean Chatel, fut banni de la France, pour avoir 
enſeigne qu'on peut tuer les Rois. V. MEZERA1 , 


Abrege Chron,, pag. 436 & ſuv. 2 224 
F 2 
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la Rate de S. Gonthieri, d Monda (a); 
--- les Feſſes de S. Boitet, d Grenade, 
(5); --- la Barbe de S. Comolet, d 
Guadix (c) ; l'Oreille de S. Aubi- 
gny, d Lorca (d) - le Femur de . 
Guignard, d Murcie (e); IEpiglotte 


(2) Le Pere Gonthierieut le courage, dans un 
de ſes ſermons, d' exhorter Henri IV, d'extermi- 
ner tous les Huguenots ; mais ce Prince, encore 
Heretique dans Vame, negligea malheureuſement 
un avis ſi ſalutaire. J. M. Dx Thou, tom. XV, 

85. 1 

5 7 (e) Les Peres Boitet & Comolet furent 
les glorieuſes Trompettes de la Sainte Ligue. Le 
Pere (omolet prechant un jour a St. Barhelemi, 
crioit dans le faint enthouſiaſme qui Vagitoit : Il nous 
faut un Aod, fut-il Moine, fut- il Soldat, fut-il Ber- 
ger, il nous faut un Aod Peu de temps apres il vint 
un Moine qui fut cet Aod. V. la ſeconde apologie 
pour I Univerſite de Paris, pag. 169 & 170 ; item, ie 
Recueil touchant I Hiſt, du PERE JOUVENCI, pag. 
222, | | 

( d Le Bienheureux Pere d Aubigny fut le Con- 
feſſeur de Ravaillac , & le Confident de ſes Rey& 
lations. V. /a fin des Memoires de CONDE, & les Me- 
moires de SULLI. ar. 

(e Le Pere Guignard s toit amuſe a faire quel. 
ques petits Libelles contre Henri III & Henri IV, 


& a ſoutenir certaines propoſitions qu'on appelloit 
execrables. Pour cela, il fut pris, empriſonne, pen- 
du & ecartele La Societe perdit en lui un des meil- 
leurs ſujets qu'elle eũt alors. J. la Chron. novennai- 
re , f. 433 & ſuiv. --=«= MEZERAI , Abrege Chron, 
tom. 1 


IT, pag. 417. 
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dent de S. Alagon, d Tortoſe (b); le 
Sabre de S. Ignace a Monferrat (c); & 
e le Prepuce de S. Girard, a Toulon (d). 
De Toulon, nous nous embarque- 
3 Irons pour Naples , ou, apres avoir vu 
e Ila liquefattion du Sang de Saint Jan- 
yier, nous irons viſiter les Sourcils de 
S. Morao, a Benevent (e); les Pau- 


( a) Le Pere FVarade, en vertu de ſon miniſtere, 
benit & encouragea Barriere pour aſſaſſiner Henri 
mais le mal-adroit manqua ſon coup. V. Jus 


Reg. p. 334. 


le Is genereux . il promit un jour 50000 Ecus & 
la Grandeſle d'Eſpagne au Capitaine La Garde, pour 
'* Faſaſſiner le meme Prince. Fatum du Cap. la GAR= 
DE, au 4 volume de L'ETOILE. : 
+ | ( < ) Tout le monde fait que S. Ignace pendit 
on Epee & ſon Poignard à un des piliers de la 
hapelle de la Vierge, a Montferrat, le jour qwil 
4. Iſe voua ſon Chevalier. 
; (4) Ledifiante Hiſtoire du Bienheureux Pere 
irard , & de ſa chere fille la (adiere, eſt aſſez 
onnue. 
(e) Cam- ly, Empereur de la Chine, eut 9 Fils. 
I dèſigna le quatrieme , nomme Fum- cim, pour {oa 
— Le Pere Morao , mècontent d'une diſpo- 
tion ſi contraire aux louables projets : by avoit 
lans la tete, fit revolter le neuvieme Fils de cet 


Empereur contre ſon Frere Yum-cim ; mais le Dia- 
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de S. Varade, a Valence (a); la Groſſe 


( b ) Le Pere Alagon &toit homme du monde 
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pieres de S. Guyot, d Capoue (a); -+- 
& le Goſier de S. Boddens, a Oſtie (b), 


Puis nous irons a Rome, faire notre 
priere ſur le Tombeau du S. Prelat 


Jongarini, & baiſer la pantoufle du S. 


Here. De Nome, nous paſſerons en 
Terre- Sainte: nous irons d Nazareth , d 
Bethleem, d Jeruſalem, d Capharnaum 


ble, qui eſt toujours aux aguets pour traverſer les 
plus ſaintes entrepriſes , fit echouer celle-ci : le Pe 
re Marao fut pris & martyriſe , ainſi que le Prince 
qu'il vouloit mettre ſur le trone. V. les Letres de M. 
Fabre, Protonotaire Apoſtolique ; & les Anecdotes de 
Petat de la Religion de la Chine. Ch. V & ſutvant. 

(a) Francois Martel , Pretre de la Paroiſſe En 
trean, pres de Dieppe, convaincu d'avoir voulu at: 
tenter à la vie de Louis XIII, par les conſeils du 
Pere Guyot, ainſi que de quelques autres petites fre- 
daines, fut condamnè, par le * de Rouen, à 
etre brule vif; ce qui fut execute, Le Rèvère nd Pere 
Guyot auroit certainement ſubi le meme ſort; mai! 
mY ſauva. V. Examen des 4 Ades, edit. de Paris 
1643. 

( A ) Pan 1638, le Pere Baddens, ReQeur de: 
Jeſuites de Maeſtricht , le Pere Procureur de la meme 
maiſon, le Pere Gardien des Recollers, & un Braſſeu 
de Biere, nomme Landſinan, fiches de voir cette 
Ville au pouvoir des Heretiques, entreprirent de | 
livrer aux Eſpagnols; mais ayant été malheureuſe 
ment dècouverts, les deux Jeſuites & le Recollet fu 
rent decapites , & Landſinan pendu, V. ( Hiſtoire des 


Pays Bas, Tom, 1; p. 289. 
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&-a la Mecque. Dela nous reviendrons 
a Conſtantinople, ou nous demande- 
rons au A:/lar-Agaſz, s il n'auroit point 
entendu parler Rachel. De Conſtan- 
tinople, nous viendrons a Veniſe; nous 
y ſaluerons le Juif Eleazar, & nous y 
ferons une confeſſion generale pour 
nous mettre en tat de finir dignement 
notre pelerinage. De FVeniſe, nous 
viendrons d Belluno, viſiter la Machoire 
inferieure du Patriarche Buſenbaum (a); 
— la Verrue de Saint Criminal, d Inſ- 


pruck (6); — le Tibia de S. Perſonni, d 


Landsberg (c); --- le Goſier de S. Holte, 


(2) L'Hiſtoire du Patriarche Buſenbaum & de 
ſon Commentateur La Croix, eſt trop connue, pour 
etre miſe ici. Cs 

( b ) Le Pere Criminal ètoit auſſi vaillant Sol- 
dat que zele Predicateur : il ſe mit a la tete de ceux 
de Remanacor aux Indes , pour forcer les Badages a 
embraſſer PEvangile ; mais malheureuſement pour 
lui & pour la Religion, il fut tuè au premier com- 
bat qu'il donna contre ces Infideles. ORLanD. Ne. 
112. 

(e) Le Pere Perſonni, déguiſé tantdt en ſoldat, 
tantot autrement, parcouroit les maiſons des Ca- 
tholiques en Angleterre, pour les exhorter de favori- 
ſer les projets du Pape Pie V, & du Roi d'Eſpagne, 
contre ce Royaume. Ceſt bien dommage que ces 
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d Augsbourg (a); -- la Savate de S. Wal. 
pold, d Strasbourg ); -- la Mouſtache 
de S. Briant, a Landau (c); --- le Crane 
de S. Kervin, a Nanci (d); Index de 
S. Campian, a Toul(e); --- le Gigot de 
S. Teſmond, a Met; (f );--- laRotule de 
F. Gerard, a Verdun (g); la Veſſie 
de S. Oldecorne, d Sedan (h) ; & la Freſ- 
ſure de S. Garnet, d Mexteres (i). 


ſaintes entrepriſes ne reuſſirent pas; il en ſeroit re- 
fulte un bien infini pour la Catholicitè. J. RAPIN- 
THoIRAs, tom. VI, p. 300 & ſuivant. 
(42) Le Pere Holte avoit perſuade un nommé 
Patrice C ulen., & d'autres Anglois, d' aſſaſſiner la Rei- 
ne Eliſabeth; il les avoit meme confeſſes & commu- 
nies, pour les encourager davantage; mais le coup 
manqua, & ces confeſſions & communions furent 
en pure perte. Ad. in Prodit., p. 59 & ſuivant. 
4 b ) Le Pere Richard Walpold avoit engagé 
Edouard Squirre d'empoiſonner la meme Princeſſe; 
, 5» mais cet Edouard Squirre ne fut pas plus adroit que 
Patrice Culen & ſes Compagnons. V. le ( athechifine 
de PAQUIER, p. 212, &c. 
(c) (4) (e) Les Peres Briant, Kervin & Cam- 
pian, voulurent auſſi attenter à la vie de cette Prin- 
ceſſe; mais ils ne reuſhrent pas mieux qu'Edouard 
Squirre & Patrice Culen; ils furent martyriſès le fer. 
Decembre 1581. J. MR. ox Thou, tm. VIII, 
pag. 541 & 542. Rp | 
5 06 i) Voicile plus beau coup de Jeſui- 
te que Fon ait jamais vu: C'eſt la Conjuration des 
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Puis ayant fait à Rheims une Neuvaine 
a la Sainte Ampoule , nous viendrons 
attendre ici que le Ciel ait pitie de 
nous en faveur de notre devotion. 


C'eſt fort bien dit, Seigneur Diego, 
dis je a Eſpagnol;mais il me ſemble que 
vous pourriez bien nous tirer de la mi- 
ſere, ſans avoir obligation à une Ki- 
rielle de Saints du Calendrier des J& 
ſuites. Vous Etes encore jeune, diſpos, 
vigoureux; eſſayez de vous remettre 
a faire quelques ſauts de Carpe , 
quelques tours de force, quelques £qui- 
libres, 8c. Vous ſavez que le Paillaſſi 
de la Grande Troupe de la Foire, va 
quitter pour entrer chez les Peres de 
I Oratorre ; pour peu que vous ap- 
prochiez de ce que vous dites avoir ſu 
autrefois, je vous garantis fa place. -- 
Par Sainte Armelle! tu dis vrai, repon- 


Poudres ; mais ce coup ayant manque, comme bien 
d'autres, les Jeſuites Olecorne & Garnet, qui 
avoient participe , furent pendus & eventres , & 
leurs Contreres Teſmond & Gerard ſe ſauverent , de 
peur qu'on ne leur jouat le mEme tour. VJ. Mzx- 
RAI, Abrege Chron, Tom. III, p. 522. ---- MR. DE 
Thou, & les A. in prudit., p. 273, &c. 
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dit Diego. En meme temps il eten- 
dit la couverture de notre grabat au 
milieu du taudis, ſe mit à faire quel- 
ques cabrioles, quelques moulinets, 
quelques gambades, & me dit: com- 
ment trouves- tu cela, Jerome ? Tout 
au mieux, Seigneur Diego, repondis- 
je: ſi les Convulſionnaires de S. Paris 
en ſavoient faire autant, Tincredulite 
feroit plus rare. O Tincomparable! 
0 Tadmirable ami Jerome! $'ecria Die- 
go; tu viens de me faire penſer à une 
choſe. Je veux avoir auſſi des Convul- 
ſions, moi: il n'y a point de mal à 
cela; c'eſt pour la gloire de Dieu, pour 
confondre Vincredulite des Impies , & 
chafſer la miſere qui va nous egorger. 
Le ReQteur des 17 5 de Saragoſſe 

m'a toujours dit qu'on meritoit double- 
ment lorſqu' on ſavoit concilier la Re- 
ligion avec (ſes interets. En voici Voc- 
caſion, mon cher Jerome, ne la laiſſons 


pas echapper. 


Le lendemain, Diego prit deux be- 
quilles & ſe traina ſur le tombeau du 
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Bienheureux Paris , dans le Cimetiere 
de S. Medard. Il n'y eſt pas un quart- 
dheure , que dhorribles Convulſions 
le ſaiſiſſent; il fait des grimaces & des 
contorſions effroyables : les aſſiſtans, 
remplis d' admiration, s &crient: Miracle! 
Miracle ! FEgliſe & les environs ſe 
rempliſſent d'un peuple innombrable : 
Ceſt à qui verra, a quitouchera le Sei- 
gneur Diego : --- Serviteur de Dieu, 
lui crie-t-on, y a-t- il long: temps que 
vous etes afflige ? --- Il y a quinze ans, 
répond- il, en continuant ſes cabrioles. 
--- Que vous étes heureux ! ajoute- 
t-on ; vous ne viendrez point ici huit 
jours ſans ètre gyeri. 


Lorſque la Scene fut finie, & que la 
foule du monde fut diſſipèe, Diego re- 
vint au logis, jetta ſes deux bequilles , 
& me dit: mon cher /erome, je nai 
fait de ma vie de pareils ſauts: je 
croyois avoir einq Legions de Diables 
dans le corps ; tant le zele de notre 
Sainte Religion m'animoit. Cependant 
cette affaire fait grand bruit, & je ne 
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ſais. ... Il pronongoit ces mots lorſque 
le Sieur Chaulin , Pretre & Docteur en 
la Faculte de Theologie , arriva. Le 
faint Homme ſauta au cou de Diego 
en verſant un torrent de larmes, & lui 


dit: Mon cher frere en Jeſus- Chriſt , 


beni ſoit le moment qu'il a plu au Ciel 


de vous inſpirer de venger Ihonneur 


de la Religion, par une très- ſainte, tres- 
licite & tres- pieuſe fraude. Continuez, 
je vous prie, ne dementez point votre 
premiere demarche ; atte n dez tout de 
la bénédiction de Dieu, de la protec- 
tion de S. 4uguſtin,& de la reconnoiſ- 
ſance des Hommes : en meme temps il 
lui donna une bourſe de vingt Louis. 
- Adieu, ajouta:t. il, ſouvenez - vous 
de vous trouver gueri dans huit jours, 
& de faire place a d'autres. 


Lorſque le Pretre Chaulin fut parti, 
peu s'en fallut que les Convulſions ne 
me priſſent a mon tour. Mais g eũt été 
de ces convulſions occafionnees par la 
joie qu'un malheureux reſſent, quand 
il pale inopiné ment du plus triſte erat 
à une ſituation heureuſe & ineſperce, 
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Diego, plus perſuade que jamais de 
la faintete & de futilitè de Faction, 
continua la huitaine ſur le mEme ton, 
ſe ſurpaſſa le huitieme jour, jetta ſes 
deux bequilles , & marcha auſſi droit 
qu'il ett jamais fait. 

A la vue du prodige les exclama- 
tions recommencent; Diego publie 
que ſa confiance au Bienheureux Pã- 
ris Va amenè de Bilbao en Hiſcaye: le 
Vinaigrier , le Foſſoyeur, & vingt au- 
tres Perſonnes, atteſtent( a/ l' avoir connu 
impotent, depuis qu'il eſt d Paris: deux 
cens autres Temoins certifient de la 
realite de ſes convulſions & de ſa gue- 
riſon : proces- verbaux & autres 9 
juridiques ſont drefles ſur le tout; Vad- 
miration , le zele & la devotion du 
Peuple re doublent: la foule des para- 
lytiques & des culs-de-jatte devient in- 
nombrable ſur le ſepulcre du Diacre: 
le Pretre C haulin apporte vingt autres 
Louis, & y joint les remercimens de 


(a) Liſez tous les Miracles operes par le ſot Paris, 
Ala vue des ſots Pariſiens, & vous les verrez tous 
etayes d'atteſtations tout auſh dignes de foi. 
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tous les Appellans & Reappellans de 
France : Diego & moi allonsloger dans 
le Quartier du Palais Royal; & nous 
retrouvons le Compere Matthieu dans 
un Bordel de la Rue du Chanrre. 


r VIL 


Le Compere Matthieu raconte ce qui lui 
eſt arrive depuis ſon enlevement. 11 
rencontre ſon C 2 Whiſton. 


Entretien qu ils ont enſemble. 


Uſſi-tõt que Diego eut reconnu le 
Compere, il ſe jetta a ſes pieds , 
& s ecria de toutes ſes forces: O 
mon Bienfaicteur! 0 le plus cèlebre, le 
plus honnete de tous les Philoſophes 


de la Terre ! eſt-ce vous ou votre An- 


ge · Gardien que je vois? .. oui, c'eſt 
Vous... ah! mon cher Jerome! le Ciel 
nous a rendu notre Pere. O mon 
Maitre! apprenez nos peines & notre 
bonheur. 
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Lorſque ce maudit Exempt, avec 
ſes deux Sergens , ſes trois Recors & 
ſes ſix Pouſſe- culs, vous eut enleve,ainf 
que votre caſſette, nous nous trouva- 
mes , le pauvre Jerome & moi, les plus 
aflliges de tous les Hommes. Je reſolus, 
des ce triſte moment, de parcourir E- 
pagne , I Italie, la Paleſtine, IArabie, 
la Turquie & I Allemagne, pour con- 
Jurer les plus grands Saints du Paradis 
de vous rendre a nos vœux, & nous 
preſerver de la miſere effroyable qui 
alloit nous attaquer. Mais il etoit ecrit 
que nous vous reverrions, & que nous 
eviterions cette miſere que nous crai- 
gnions, ſans faire un ſi long voyage. 
Je devins boiteux, paralytique, en- 
ſorcele, par zele de Religion: en re- 
compenſe, je fus redreſſè, gueri, ad- 
mire , remercie , enrichi; & vans 
m'etes rendu, 6 Archi: patriarche de 
la Philoſophie! ---- A ces mots, Diego 
Sarreta, & demeura proſterneaux pieds 
du Compere, pouſſant des ſoupits epou- 
vantables. | 
Les exclamations, la poſtwe , les 
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ſoupirs & la figure de e , ef- 
40 


frayerent tellement les deux Nymphes 
& une Vieille, qui etoient-la , qu'elles 
Senfuirent dans le grenier de la mai- 
ſon. Le Compere Matthieu, qui ne com- 
prenoit rien au diſcours de Diego, 
ſe propoſa de raſſurer un autre jour 
les fugitives, & vint à notre nouvelle 
demeure, ou apres avoir entendu le re- 
cit de Taventure de St. Medard, il nous 
conta ainſi la ſienne. 


LExempt m'ayant arrete, comme 
vous ſavez, me fit entrer dans un Fia- 
cre qui Vattendoit dans la rue; ſe mita 
core de moi; deux de ſes Recors, qui 


tenoient ma caſſette & mes papiers , 


Safhrent vis-a-vis ; deux Pouſſe- culs 
monterent derriere la voiture. Quel- 
ques minutes apres notre depart, j'en- 
tendis un cri, & le Fiacres artrẽta. Cinq 


hommes maſqués, ayant Tépée a la 
main, fe. preſenterent a la portiere, 


& nous firent mettre pied A terre. 


Lexempt, qui etoit un ſpadaſſin, vou- 


lut raiſonner, on le tua: Fun des Re- 
1 
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cors voulut ſe mutiner, on Vecraſa ; 
Tautre voulut ſe defendre, on Fegor- 
gea; un poufſle-cul voulut crier, on 
Ietrangla; ſon Camarade, plus pru- 
dent, ſe ſauva; les etrangers mayant 
examine, ſe ſauverent a leur tour; & 
comme le Guet, que le peuple ap- 
pelloit de toutes ſes forces, alloit ar- 
river, je pris le parti de les ſuivre, ſans 
avoir eu le temps de ramaſſer ma 
caſſette. e 

Aſſuréèment, dis- je au Compete', 
vous devez votre delivrance a la me- 
yu de cescinq perſonnes maſquees.-- 

our moi, dit Diego, je l'attribue aun 
miracle: il n'eft point naturel que cinq 
hommes attaquent, au milieu de Paris, 
un Fiacre, contenant un Exempt , 
deux Recors, trois Pouſſe- culs, un 
Philoſophe & une caſſette. Ce neſt 
point la premiere fois que le Ciel 
prend viſiblement la dèfenſe de la 
vertu & de [innocence opprimees. Je 

ſoutiens donc que les Libdeanrs de 
mon Maitre ètoient au moins les cinq 
Freres Machabees, A Le Compere ſe 

Tome 1, 8 
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mit arire de l/ expreſſion del Eſpagnot, 


& continua ainſi: 
Ayant couru environ un quart- 
d' heure, je me trouvai pres de la 


Place - YVendome. Comme je n'etois 


point pourſuivi, j entrai dans un Cate, 
pour-reflechir ſur le parti que j aurois 
a prendre dans cette extremite. Il 
netoit point prudent daller vous re- 
trouver; il ne Vetoit pas davantage 
de vous faire dire de venir chercher 
ja moitié de dix piſtoles que javois 
dans ma bourſe: je -reſolus donc de 
louer un cabinet dans ce quartier, en at- 
tendant l'occaſion de travailler a notre 
reunion. Depuis ce temps. la je demeu- 
rai-cache dans ma retraite, & je n'en 
fortis qu hier au ſoir, pour aller chez 


un Frippier troquer habit brun que j a- 


vois lorſqu on m' arreta, contre le ſur- 
tout rouge dont vous me voyez vetu. 

En revenant de chez le Frippier, la 
curioſitè me prit d' entrer dans le mème 
Cafe, pour econter ſi l'on ne parleroit 
point de mon aventure. Je n'y fus pas 
deux minutes, que les deux Sergents 
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qui avoient aide a m'arrèter, entre- 
rent, & ſe mirent a jouer une partie 
d'echecs ſur la table contigue au coin 
où je m'etois tapt; de ſorte que je ne 
pouvois ſortir ſans deranger Fun ou 
Pautre de ces deux hommes. Pour 
comble de malheur, Fun d'eux ne man- 
quoit point un coup d'echec, qu'il 
ne yen plaignit a moi: Que penſex. 
vous de ma bevue ? me diſoit- il a tout 
moment, ye ſuis preſqu'aveugle aujour- 
dhut ; je ne vois les coups que lorſquils 
ſont paſſes. Jugez de ma contenance 
en pareil cas, & du beſoin que javois 
de toute ma Philoſophie, pour m'em- 
pecher de me trahir moi- mème. Lorſ- 
que la partie fut finie, l'un de ces 
Meſſieurs dit a ſon Camarade : Es. tu 
ſar que c'eſt lui, & qu'il eſt ſorti ce ſoir 
de ſon logis? · Oui, repondit lau- 
tre, un de mes émiſſaires Va reconnu: 
il porte le mEme habit brun qu il 
avoit lorſqu'il fut arrete. Tai poſte 
quatre de mes gens pour le guetter; 
auſſi · tot qu'il ſera rentrè, nous en ſe- 
rons avertis. Il faut avouer 1 
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t· il, que ce ſcelerat eut un bonheur 
particulier, de ce que les amis dun 
certain Marquis de Harjolac, qu'on 
de voit conduire a la Baſtille ce jour- 
la, ont pris June des voitures pour 
Tautre; mais il n'a pas ſu profiter de 
ſa bonne fortune, puiſqu il a limpru- 
dence de demeurer dans Paris, ou, 
comme tu ſais, tout ſe decouvre. Sa 
bètiſe lui contera cher: car le moins 
qui puiſſe lui arriver, pour les Libel- 
les abominables qu il a compoles con- 
tre la Cour & le Gouvernement, fera 
le Fouet & les Galeres ; & Sil et vrat 
qu'il a pour ennemis certaines fem- 
mes de condition, qu'il a tournèes en 
ridicule, & tous les gens d'Egliſe qu'il 
2 rurlupines, il eſt perdu ſans reſſour- 
ce.--- Apres avoir fini cet "Epouvan- 
table diſcours , les deux Sergents ſe 
teverent pour aller Ecouter- quelques 
nouvelles qui ſe debitotent à l'autre 
bout du Café, & je proficai de _ 
moment pour mevader.. 
Lorſque j ouvrois la porte pour ons 
tir, je me ſentis tout-a-coup arreter 
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par le bras. Je faillis de-m'evanouir de 
frayeur; mais ayant leve les y eux, je 
vis mon Condiſciple iſton, qui ves 
noit de me reconnoitre, & qui etoit 
fort ſurpris de Fetat ou il me voyoit. 
Je lui dis que la chaleur exceſſive qu'il 
faiſoit dans ce Cafe nravoit incom- 
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Whiſton erant ſorti avec moi, me 
mena a ſon Auberge, & me retint a 
ſouper. Je lui demandai ce qui Vame= 
Roit a Paris: il me dit qu'il avoit 
achete une Compagnie de Dragons; 
& qu'il etoit en route pour aller join- 
dre ſon Regiment. Apres quelques au- 
tres propos aſſez indifterens, Ion ſer- 
vit. Jhiſton mangea beaucoup; pour 
moi, je ne mangeai guere. S tant ap- 
percu de mon peu d'appetit, & de la 
profonde mèlancolie où j'etois plon- 
ge, il s'informa de ce qui pouvoit me 
chagriner. Je lui contar, ſans dégui- 
ſement , toutes mes aventures : je lui 
fis une deſcription pathetique des pré- 
juges dont le monde eſt imbu , des 
maux que ces 6 
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apres eux, de la honte dont ils cou- 
vrent la raiſon humaine, de PFintole- 
rance des Ecclefiaftiques, de la ty- 
rannie des Loix, & des obſtacles inft- 
nis que Fon oppole a la liberte de pen- 
ſer, & a la vraie Philoſophie. 
M luſton m'ëcouta fans m'interrom- 
pre d'un ſeul mot; mais lorſque j eus 
fini de parler, il me dit: (a) Mon cher 
Condiſciple, je ne puis trop vous 
plaindre de ce que vous Etes atteint 
de cette folie epidemique , qui fait con- 
ſiſter la vraie Philoſophie à declamer 
ſans ceſſe contre les Mœurs, les Uſa- 
ges, la Religion, les Loix de votte Na- 
tion & de tous les Peuples polices. 
Vous avez cru qu'il n'y a d'autre 
gloire __ bruyante & funeſte repu- 
tation d' avoir ſecouè le joug des preju- 
's, ou plutor de toute bienſeance & 
40 toute moderation. Vous avez dit 
en 'vous-mEme : Philoſophons, & vous 
avez pris un vain fantome pour la vraie 
Philoſophie. Vous vous eres.plaint de 


(a) Semi-Philoſophes! liſez & etudiez cette 
ſage reponſe, 
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ce que votre fagon de penſer effarou- 
choit les eſprits des Ecclefiaſtiques & 
des Magiſtrats, & ils ne ſe ſont effa- 
rouches que du fantòme que vous avez 
embraſſé pour la verite. Vous n'avez 
point confidere, qu'en criant contre 
Fintolerance, vous deveniez intolerant | 
vous-meme; qu'en peſtant contre la 
tyrannie des Loix, vous frondiez ou- 
vertement ce qui fait votre furetè & 
votre appui; qu en vous roidiſſant 
contre les prejuges, les uſages, vous 
embrafſiez un ſyſtème qui entraine 
apres lui plus d'abus & plus de maux, 
que toutes ces choſes dont yous vous 
plaignez ſi haut. Ignorez-vous encore 
qu'il eſt de la nature des choſes d ici- 
bas d'etre imparfaites, ou de nous pa- 
roitre telles? Que diriez- vous d'un 
homme qui s emporteroit contre le 
debordement des rivieres, & qui vou- 
droit s'oppoſer a Vintemperie des ſai- 
ſons? Vous avez dit: La veritable 
force d'eſprit conſiſte dans la liberté 
de penſer. Je le crois avec vous; mais 
c'elt à cette ſeule liberté Sui faut ſe 
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borner. Si l'on veut goũter cette paix 
de lame, cette tranquillite d'eſprit, 
ui font le bonheur de la vie, [on doit 
upporter les defauts de ſes ſemblables, 
les plaindre, s'ils ſont ridicules , les 
eclairer, sil eſt poſſible (a): Von doit 


_ evarer la ſatyre, Paigreur, les repro- 


ches, les emportemens, la raillerie , 
qui ſont la ſource de la haine & de la 
diſſention, & qui ne peuvent que rem- 
plir nos jours de douleur & d'amer- 
tume. La Religion, les Loix de cha- 
que pays, ſont ce qu'elles ſont: fi elles 


apportent quelque deſordre (5) reel 


(a) Impellimur autem naturã ut prodeſſe velimus 
plurimis, inprimiſque docendo , rationibuſque 
ntiæ trahendis. CICERO, de Finib. bon. & mal. 

Lib. III. Cap. VIII. | 
„La nature nous porte a ſouhaiter de rendre 
» ſervice a autant de gens que nous pouvons, ſur- 
» 22 les enſeignant, & en les inſtruiſant de 
» la maniere dont ils doivent ſe conduire. « 1 
() Il ya certains maux dans la Republique qui 
ſont ſoufferts, parce qu'ils previennent ou em- 
pechent de plus grands maux. Il y a d'autres maux 
qui ſont tels ſeulement par leur établiſſement, & 
qui étant, dans leur origine, un abus ou mauvais 
uſage, ſont moins pernicieux dans leurs ſuites & 
dans la pratique, qu'une Loi plus juſte, ou une 
Coutume plus raiſonnable. L'on voit une eſpece do 
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ou apparent, elles cauſent d'ailleurs 
tant de bien, qu'elles ſeront toujours 
un objet reſpectable aux yeux d'un 
honnere homme. Nous ne ſommes 
point dans ce monde-ci pour clabau- 
der, piailler ou controler : nous ſom- 
mes venus pour agir. Agiſſons donc; 
mais agiſſons de ſorte que nos actions 
nous ſoient glorieuſes, utiles, & qu el- 


maux, que l'on peut corriger par le changement 
ou par la nouveaute, qui eſt un mal fort dange- 
reux. Il y en a d'autres caches & enfonces comme 

es ordures dans une cloaque, je veux dire, enſeve- 
hs ſous la honte, ſous le ſecret & dans Yobſcunte ; 
on ne peut les fouiller & les remuer, i n'exha- 
lent le poiſon & Vinfamie. Les plus ſages doutent 
quelquefois, Sil eſt mieux de connoitre ces maux, 

ue de les ignorer. L'on tolere quelquefois dans un 
Etat un aſlez grand mal, mais qui detourne un mil- 
lion de petits maux ou d'inconyeniens , qui tous 
ſeroient inevitables & irremediables, Il ſe trouve 
des maux dont chaque particulier gemit, & qui de- 
viennent neanmoins un bien public , quoique le pu- 
blic ne ſoit autre choſe que tous les Particuliers. 
Il y a des maux perſonnels, qui concourent au 
bien & a Tavantage de chaque famille, Il y en a 
qui affligent, ruinent ou deshonorent les familles, 
mais qui tendent au bien & a la conſervation de 
VEtat. La BRUYERE, Carafteres & Maurs de ce 
Siecle. Chap. X, du Souverain, &c. Tome J, pag, 455, 
Ed. d Amſterdam , 1731. 
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lesprofitentegalement anos Freres (a), 
avec leſquels la nature a voulu que 
nous vivions. Enfin ſi, en agiſſant, 


(a) Nee poteſt quiſquam beate degere , qui ſe tantum 
intuetur, qui omnia ad utilitates ſuas convertit : alters 
vivas oportet , ſi vis tibi vivere. SENEC. Epiſt. X LV/TIT. 

„Il eſt impoſſible de vivre heureux lorſqu'on 
1 ragporeo tout à ſoi-meme & a ſon interer parti- 
» culier : il faut contribuer au bien-etre d' autrui, 
» ſi Ton veut procurer le fien propre. « 

Sed quoniam (ut praclare ſcriptum eſt à PLATONE ) 
non nobis ſolum nati ſumus , ortiiſque noſtri partem Pa- 
tria vindicat, partem amici; atque (ut placet Stoicis ) 
que in terris gignuntur ad uſum Mominum omnia creari; 
Homines autem Hominum cauſa eſſe generatos , ut ipf 
Inter ſe, aliis alii prodeſſe poſſent : in hoc naturam du- 
cem debemus ſequi, communes utilitates in medium af= 
ferre , mutatione officierum , dando , accipiendo ; tum 
artibus, tum opera, tum facultatibus devincere Homi- 
num inter Homines Societatem. C1CERO de Offic. Lib. I. 
Cap. VII. 

» Parce que ( comme dit admirablement Pla- 
„ ton) nous ne ſommes pas nes ſeulement pour 
„ Nous-memes , mais encore pour notre patrie & 
„ pour nos amis; & que, ſuivant la penſee des 
» Stoictens, ſi toutes les productions de la terre 
» ſont toutes pour Puſage des hommes, les hom- 
v mes eux-memes ont été faits les uns pour les 
» autres; Ceſt-a-dire, pour $entr\aider; nous de- 
„ vons tous, en ſuivant le deſſein de la nature, 
„ mettre chacun du notre dans le fond de PUti- 
» lite commune, par un commerce reciproque d' of- 
» fices & de ſervices, & employer, non-ſeulement 
„ nos ſoins & notre induſtrie, mais nos biens me- 
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Fidee nous prend quelquefois de Phi- 
loſopher, que ce ſoit d une maniere à 
ne point avilir ni degrader la vraie 
Philoſophie, cette ſcience auguſte & 
reſpectable, qui a été donnee aux 
hommes pour eclairer leur eſprit, 
pour nourrir leur ame, & non pour 
y trouver la ſource de leurs malheurs. 
Ne croyez point toutefois que je 
veuille m'èriger ici en controleur de 
votre fagon de penſer & de vos ac- 
tions. Nattribuez tout ce que je viens 
de vous dire, qu'au zele ardent que 
Fai de rendre à la vertu, a la Socie- 
te, un homme qui a beaucoup d'eſ- 
prit & de grandes diſpoſitions. Je ne 


n mes, a ſerrer, pour ainſi dire, de plus en plus les 
» nceuds de la ſociètéè humaine. « | | 
Kal yap bw, ti duvaro'y fy, xal axon yonrae 
x tl xt r xa! vi Ala Ti Qponow xxi I 
avSotlay MEANT AS auToLs xu xxl jovg ater. 
PruTAaRcH. Symp. Lib. VII. Quaſt. IF. pag. 703, 
B. C. Tom. II Edi. Weck. oy ON 5 
» Sil Etoit poſſible que quand l'on va ſe cou- 
» cher & prendre le repos, les autres ſe ſerviſſent 
„de notre propre vue, de notre ouie, de notre 
» prudence meme , ou de notre valeur, il ne fau- 
» droit pas leur en refuſer Puſage. « 
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ſais, ni prècher, ni cathechiſer ; je ne 
fais que donner des conſeils, & faire 
du bien. J'ai environ cent piſtoles 
dans ma bourſe; je vous prie d'en 
accepter la moitié, pour en faire tel 
uſage que vous jugerez a propos, 
juſqu'à ce que vous ayez trouve le 
moyen de vous ſouſtraire aux recher- 
ches que l'on fait de vous, & que 
vous ſoyez en état de fournir a vo- 
tre ſubſiſtance, en faiſant un emploi 
honorable de vos talens. Je pars de- 
main matin. Si dans les recherches que 
vous pourrez faire pour vous procu- 
rer un établiſſement, vous avez be- 
ſoin de mon credit, ecrivez-moi ; je 
ſuis tout a vous. ---- En finiſſant ces 
mots, Huſton ſe leva, & tans me 
donner le temps de le remercier de 
ſon preſent, il entra dans fa cham- 
bre pour ſe coucher. Comme je 
craignois que le lendemain, avant ſon 
depart, Venvie ne lui reprit de me 
faire une ſemblable mercuriale, & que 
d'ailleurs je n'oſois retourner a mon 
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logis je fus me refugier dans Fendroit 
ou vous m'avez trouvẽ. FOR 


Prites- vous les cinquante piſtoles, 
dit Diego au Compere ?--- Sans doute, 
repondit celui-ci. -- Vous avez fort 
bien fait, reprit lEſpagnol. : Votre 
Condiſciple Viſton ne pouvoit mieux 
payer la patience que vous avez eue 
d'ecouter ſon impertinent diſcours. 
A- t- on jamais entendu une Morale 
pareille a la ſienne? A fon compte, 
1] faudroit preſque ſe laiſſer cracher 
au viſage; on ne devroit point fe ven- 
ger, ni tromper perſonne, lorſque c'eſt 
pour un mieux, ni perſecuter un He- 
retique; il faudroit ètre Jurf avec les 
1 5 Tur avec les Turcs; Von de- 
vroit reſpecter les Loix, les Uſages 
de tous les Pays, fuſlent· is ceux des 
Marabous, des Chinots, des Maures 
& des Algonquins : Ton ſeroit tenu de 
reconnoitre [autorite des Souverains 
excommunies par le Pape, &c. Oh! 
ce n'eſt pas la ce que le ReQeur des 
Jeſuites de Saragoſſe m'a enſeigné. Ce 
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Fhiſton raiſonnoit comme un Officier, 
tel qu'il eEroit : n'eſt- il pas vrai Jerõ- 
me? --- Cela ſe peut, rẽpondis- je. Ce- 


pendant, ſauf avis du . je 


croirois que ſon diſcours n'eſt rempli 
que de maximes a ſuivre: tant je ſuis 
borne ! A | 


NDS LN ES EST SES EH EL ES 


CHAPITRE VIII 


Le Compere reſout de quitter Paris & 
die partir pour la Hollande. Aventure 

qui lui arrive au moment de ſon depart. 
Con arnvee d Senlis. 


Orſque le Compere Matthieu nous 

eut Fit le recit de ſon aventure, 
il nous dit, que puiſqu'il n'y avoit 
plus de ſarete pour lui a Paris, il etoit 
reſolu d' aller en Hollande. Nous par- 
times done le lendemain matin. Mais 
a peine avions- nous fait 30 pas, qu un 
homme vint regarder effrontement le 
Compere ſous le nez, le ſaiſit au col- 
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let, & lui dit d'un ton effrayant-; Js 


TARRETE, DE PAR LE Rol. C'etoit 


un de ces maudits joueurs d'echecs, 
c eſt-a-dire , un des Sergents qui cher- 
choient le pauvre Compere. Le Phi- 
loſophe fut deconcerte du compli- 
ment; mais $'etant remis dans la mi- 
nute, il dit à cet homme: A quoi 
vous ſervira t · il de m'arrerer ? accep- 
tez plutõt vingt-cing Louis, que je 
vais vous donner, & faites ſemblant 
de ne m' avoir point yu. --- Les vingt- 
cing Louis ayant fait ouvrir deux 

rands yeux au Sergent, il nous dit 
90 le ſuivre dans un cabaret voiſin, 


ou s' étant fait donner une chambre 
particuliere, il dit au Compere: Mon 
ami, j'ai le cœur ſi bon, je ſuis natu- 
rellement ſi compatiſſant, que du pre- 
mier inſtant que je vous vis, j ai ſenti 
la plus vive inclination à vous ſer- 
vir; mais je ne pus le faire, attendu 

ue j ëtois en trop forte compagnie. 
2 a Dieu! aujourd'hui que je ſuis 
ſeul, je puis ſatisfaire un ſi louable 
deſir, moyennant la petite reconnoiſ- 
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ſance dont vous venez de parler. 
Il n'etoit point temps de marchan- 
der; il Fetoit encore moins de faire 
les mutins; une eſcouade du Guet qut 
Etoit à quatre pas de-la , auroit pu 
prendre part à la querelle : le plus 
court étoit de ne pas laiſſer refroidir 
le zele du Sergent, & de lui donner 
les vingt-· cinq Louis; ce que le Com- 
pere fit a inſtant. 91 
Le Sergent ayant ramaſſe & em- 
poche cet argent, nous dit, en ſe 


frottant les mains: Vous voyez, Meſ- 


ſieurs, que je ne ſuis point de ces 
gens qui n aiment que plaies & boſſes, 
& qui ne font conſiſter leur bonheur 
que dans le malheur d' autrui. Vous ve- 
nez deprouver combien je ſuis com- 
patiſſant; vous allez voir que je ne 
ſuis pas moins defintereffe. Hola, notre 
Hote, a dejetiner pour ces Meſſieurs. 
Lorſque le dejeiiner fut ſervi, le 
Sergent dit au Compere : pour vous , 
Monſieur, je ne vous conſeille pas de 
ſortir d ici avant que je vous en aver- 
tiſſe. Mes Confreres vous eſpionnent 
aſſiduement 
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aſſidument dans ce quartier, ou Ion 
fait que vous etes encore, malgre le 
riſque que vous avez couru avant-hier 
à cote de mon Camarade & de moi. O, 
ſi nous vous euſſions vu alors! vous 
Etiez perdu ſans reſſource. Celui avec 
qui jetois, eſt un nouveau venu, en 
preſence duquel je me ſerois bien don- 
ne de garde de vous temoigner la 
moindre compaſſion. Tu-Dieu ! dans 
notre metier , il faut connoitre ſon 
monde. Mais jeſpere qu avec le temps 
il prendra Feſprit du corps, & qu'il ne 
ſera plus de trop, lorſque quelqu'un 
de nous voudra avoir pitie dautrui.--- 
Le Compere remercia très- affectueuſe- 


ment cet homme, & le regala de la 
bourde ſuivante. 


Monſieur, par tout ce que vous ve- 
nez de faire pour moi, je ne doute 
point que vous ne ſoyez [homme du 
monde le plus propre & le plus digne 
d'apprendre un ſecret , duquel depen- 
dent mon bonheur & ma vie. --- Par- 
lez, dit le Sergent, vous vous confiez 
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au ſilence mème.· Sachez donc, re- 
prit le Compere, qu après avoir été 
delivre des griffes de defunt votre 
Exempt, par la mepriſe des amis du 
Marquis de Barjolac, je pouvois m'en- 
fuir de Paris, m'exempter du riſque 
que j'ai couru, & des frayeurs conti- 
nuelles que j'ai eues. Mais j'y ſuis retenu 
par des hens invincibles; Amour m'at- 
tache a la jeune Comteſſe de Zaſſy , 
le ſeul objet de ma tendreſſe & de mes 
Veeux. --- Cela ſe peut, dit le Sergent; 
mais quoique vous me paroiſhez avoir 
beaucoup de mérite, je trouve une 
terrible difference entre votre condi- 


tion & celle de la Comteſſe de Laſſy. 
--- La difference neſt point ſi terrible 


que vous le croyez, reprit le Compere; 
tel que vous me voyez, je ſuis. le fils & 
Funique hèritier du Marquis de Gour- 
gnac , un des meilleurs Gentilshommes 
du Has - Poitou, jouiſſant de plus de 
vingt mille livres de rente. 

LEtè dernier, je vis, pour la premiere 
fois, mon aimable Comteſſe, chez une 
de ſes Tantes qui demeure dans notre 


+» 
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voiſinage; & des ce moment je ne ceſ 
ſai de Vaimer. Pendant quatre mois 
qu'elle fut chez cette Tante, j eus le 
temps de lui faire connoitre mon 
amour, & le bonheur de le voir paye 
du plus tendre retour. Enfin, apres 
nous etre jure une fidelite inviolable , 
elle partit; & pour comble d'infortune, 
mon Pere me declara, le meme jour, 
que j euſſe a epouſer la Fille du Baron 
de Hochepot, notre Voiſin. La proximitE 
des biens, certains interets de famille, 
la liaiſon etroite qu'il y avoit entre 
mon Pere & le Baron, furent les rai- 
ſons ſuffiſantes pour conclure ce ma- 
riage a l'inſęu des parties les plus in- 
tèreſſèes, c'eſt-à- dire, de la Baronne 
& de moi. Comme mon Pere neſt 
point de ces gens a contredire, quil 
eſt vif, emporte, hargneux, bourru , 
ivrogne, orgueilleux, tracaſſier, abſolu, 
tel, en un mot, que la plupart de ces 
Gentilshommes ſans. education, qui 
n' ont d autre qualitè que celle de jurer, 
chaſſer, ſe ſouler, plaider, eſtropier 


leurs Valets, battre leurs Gardes, rui · 
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ner leurs Fermiers , faire enrager Ma- 
dame, engrofſer ſes Femmes, & ty- 
ranniſer leurs Familles, je ne m'aviſat 
pas de faire le reveche. Je ſuppoſe que 
dans cette occaſion, la Baronne ne la 
fit pas non plus: outre qu'on la diſoit 
amoureuſe comme une chatte, je ne 
lui etois point indifferent. Mais qui au- 
roit pu abandonner T adorable Zaſſy / 
& quelle difference, grand Dieu! en- 
tre objet dont mon cœur avoit fait 
choix, & celle qu'on me deſtinoit ! 
Ma chere Laſſy eſt le chef d'ceuvre le 
plus parfait de la Nature; & la Baronne 
Etoit borgne, chaſſieuſe, boſſue, tor- 
tue, boiteuſe, lunatique, puante, 
mauſſade, & pour ſurcroit, elle avoit 
le clitoris fait comme un cornichon, 
ceſt-2-dire, que ma Future etoit Her- 
maphrodite. Quand meme je n'euſſe 
point aime la Comteſſe, & que la Ba- 
ronne eũt ete une perſonne accomplie, 
Farticle du clitoris m'auroit entiere- 
ment revolrte. Cependant , mon Pere 
ne m' et point ſi- tõt ſignifiè ſa volonte 


ſupreme , que je m'ecriai, en me jettant 
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a ſes pieds': 6 mon tres-honore Pere! 
beni ſoit Vheureux moment qui me 
procure l'occaſion de vous prouver 
mon reſpe& & mon obeiflance ! Quoi- 
que jaie ſenti de tout temps une ſe- 
crete averſion pour le Mariage je vous 
fais un ſacrifice de mon inclination, & 
JeEpouſe la Baronne tout - a- Theure , 
Sil le faut. Mon Pere, penetre de 
joie, m'embraſſa pour la premiere fois 
de ſa vie, & courut ſur le champ chez 
le Baron, pour convenir du jour de la 
cërë monie. 

Le bon homme ne fut pas à une 
portee de fuſil de la maiſon, que j en- 
foncai la porte de fon cabinet, & lui 
enlevai un ſac de mille ecus qui etoit 
ſur ſon bureau. A près quoi, | 
ſur un cheval, que je laiſſai a la pre- 
miere poſte , & j arrivai a Paris, ou 
je me cachai fi bien, que quelques re- 
cherches que [on fit; on ne put me de- 
couvrir. N 

Mon premier ſoin, après mon ar- 
rivee en cette Ville, fut de donner de 
mes nouvelles à ma Comteſſe, & de 
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concerter les moyens de nous voir; 
ce qu'une de ſes Femmes & un Laquais 
nous faciliterent. Trois mois apres , 
j appris que mon Pereetoittombe dans 
une paralyſie incurable , que le Baron 
eroit devenu fou, & que 1a Fille eroit 
morte d'un mal de rate. 

Malgre un changement ſi favorable, 
Je ofa; retourneren Poitou, ni faire 
renter d'obtenir mon pardon. Le Mar- 


quis de Gourgnac eſt un homme terrible 


& inexorable. Ce n eſt que par ſa mort 

ue je puis trouver un remede à ma 
9 „& me voir en état de don- 
ner la main à la Comteſſe de Laſſy. 

Je vous ai dit, continua le Compere, 
que j avois apporte un ſac de mille 
ecus a Paris. Mais cette ſomme n'etant 
point aſſez conſiderable pour me faire 
ſubſiſter long temps; ignorant d'ail- 
leurs le moment ou il plaira a mon Pe- 


re de partir de ce monde, je pris le 


parti de ſubvenir a ma depenſe en me 


faiſant Auteur. Comme je n'ai ni afſez 


de talent, ni aſſez d'erudition pour en- 


treprendre un Ouvrage ſavant, utile 
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& ſenſẽ; qu' au reſte, cette forte de 
beſogne eſt rres-longue; que, grace a 
_ TEfprit du ſiecle, les Libelles & la Sa- 
tyte ſont aujourd'hui les Livres à la 
mode, les mieux payés, & qu' enfin 
j ai leſprit naturellement cauſtique; je 
me mis à faire quelques petites pieces, 
qui me rapporterent beaucoup d' argent, 
mais qui m'attirerent auſſi la diſgrace 
que vous ſavez. Voila mon etat ; & ma 
reſolution eſt de m'y tenir; ſur- tout, 
© mon Bienfaicteur ! Sil vous plaiſoit 
m'indiquer les moyens de pouvoir de- 
meurer en cette ville, & d'ecrire en 
depit de la Police & de ſes recherches. 
Si cela ſe peut faire, je vous promets 
vingt Piſtoles par mois; dont voici le 
premier d' avance. 


Le Sergent, non moins ſurpris & en- 
chantè de la genèroſitè du Compere, 
que de ſa franchiſe & de ſa confiance, 
Secriazah ! mon cher Marquis ! je n'y 
puis tenir. Oui: je ne me borne pas 
au petit ſervice que je viens de vous 
rendre; je reponds , ſur — tete, du 

Ha 
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moindre trouble qui pourra vous ar- 
| river dorenavant. * parlerai à qui il 
1 appartient (a); & des demain vous 
pourrez courir impunéë ment toutes les 
rues de Paris, moyennant que vous 
1 endoſſieʒ une Soutane, & que vous 
= preniez le petit Collet pour vous de- 
| guiſer. Non content de cela, pour 
peu que votre Pere tarde a partir de 
ce monde, je me fais fort de vous fai- 
re epouſer la Comteſſe de Laſſy, en 
attendant qu'il meure. Je connois ici 
quelques Pretres de mes amis , qui 
vous marieront a fort bon compte. Ce 
ſont de ces Ecclehaſtiques honnetes & 
defintereſſes qui donnent les Meſſes a 
huit ſols, & qui ne ſe tirent d'affaire 
que ſur la quantite qu'ils en diſent, ou 
dont il fe chargent. Si vous avez be- 
ſoin de Notaire, de Témoins, &c. 
c'eſt la mEme choſe , Jai tout ſous la 


(a) Jai reflèchi cent fois ſur ces paroles du Sergent: 
Je parlerai d qui il appartient , &c.; j'avoue que je 
nai jamais Pu deviner a qui Pon pourroit parler a 

4 Paris pour faire impunement des Libelles & des Ob- 
|  ſeryations ſur le Gouvernement. 
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main, & à un prix raiſonnable. Enfin, 
our gage de ma parole, ainſi que pour 
Keller 1 e de amitie HT 
qui m'attache a votre perſonne, je vous 
rie de me faire Thonneur d'etre le 
. d'un fils dont ma femme eſt 
accouchèe la nuit derniere: ---- Mon 
Compere le Marquis accepta la propo- 
ſition: Von but quelques raſades a l heu- 
reuſe iſſue du Comperage & de Fafſini- 
te future; & le Sergent ayant promis 
qu'il viendroit chercher le Compere 
lorſqu'il ſeroit temps, partit pour al- 
ler à ſes affaires. 


Lorſque nous nous vimes ſeuls, je 
demandai au Compere Matthieu ce qui 
attendoit de la fable ridicule qu'il ve- 
noit de debiter a cet homme, & au- 
quel il avoit donnè preſque le reſte de 
notre argent. Je ne ſais pas trop, 
me repondit-il. Comme la vanite , Fa- 
varice & la gourmandiſe , ſont trois 
_ qui ont beaucoup d'empire ſur 

es hommes, j'ai voulu prendre celui- 
ci par ce foible , en Thonorant d'une 
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fauſſe confidence, en lui faiſant une 
large ſſe a laquelle il ne s attendoit pas, 
& Vamener inſenſiblement a un cer- 
tain point de debauche , ou profitant 
du moment que le vin fit ſon effet, 
j euſſe pu lui eſcamoter argent que je 
lui ai donné, & lui dire Adieu ſans par- 
ler. Mais je vois que cette affaire prend 
un tout autre train; & Dieu ſait quel- 
le en ſeral/iflue : cependant je ſuis re- 
ſolu de pouſſer la fortune juſqu au bout. 
----- Mon cher Maitre, dit Diego, 
j eſpere qu avec le ſecours du Ciel nous 
ſortirons glorieuſement de ce pas: vo- 
tre bon Ange ne vous a point inſpire 
{ans ſujet lᷣhiſtoire que vous avez con- 
tee ſi naturellement au Sergent. Eh! 
comment n'en ſortirions: nous pas! puiſ- 
que les Sacremens sen melent, --- Mel- 
gre la criſe cruelle ou nous nous trou- 
vions, je ne pus m'empècher de rire 
de expreſſion de Diego; & tout igno- 
rant que je ſuis, je dis en moi · mEme 
qu'il falloit ètre bien idiot, bien ſurperſ- 
titieux & bien Espagnol, pour parler 
ainſi. 


— „„ P — 
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Il eroit pres de huit heures du ſoir 
lorſque le Sergent rentra. Il pria le 
Compere de monter dans un carroſſe 
qu'il avoit amene, & nous invita , 
Diego & moi, d'en faire autant. 


En arrivant au logis du Sergent, 
nous entendimes un carillon qui nous 
fit croire qu'il y avoit quelque diſpute 
dans la maiſon. Mais étant entrès dans 
la chambre de Vaccouchee, nous trou- 
vames une demi-douzaine de femmes 
autour de ſon lit, dont la plupart 
etoient ivres, & qui parloient toutes à 
la fois. 


Le Sergent dit à ſon Epouſe: Ma- 
mie, certaines affaires que j ai eues 
dans la journee m' ont empèchè d' aller 
prier ton Frere le CHarcuitier de venir 
nommer notre Enfant; en revanche, 
voici M. le Marquis de Gourgnac, qui 
veut bien nous faire Fhonneur d'erre 
notre Compere. Je ſuis au deleſpoir de 
ne pouvoir lui donner une Commere 


de fon rang; mais j'eſpere que M. le 
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Marquis ne deſapprouvera pas le choix 
ue p'ai fait de la Fille de notre ami 
Thibaut le Guichetier: C'eſt une De- 
moiſelle, qui, par ſa jeuneſſe, ſa beau- 
te, ſon eſprit , ne le cede en rien aux 
plus hupees de Paris. 

La Sergente fut très ſenſible a la 

ace que M. le Marquis de Gourgnac 

aignoit lui faire : ils ſe firent un a 
Fautre beaucoup de complimens ; apres 
quoi, & ſelon Puſage regu, le Compere 
fur oblige 5 non ſeulement 
FAccouchee , mais encore toutes les 
Voiſines ivres ou non ivres, le Nouveau 
ne, la Nourrice, la Sage- femme, la 
Garde- enfant, un Carme, une Laitie- 
re, un Gargon- Boulanger, tous Parens 
de la maiſon, ainſi que trois ou quatre 
petits Sergentereaux, qui couroient 
par la chambre. 

Laccolade etoit a peine finie que la 
Commere arriva. Je puis dire que le 
Sergent navoit point flatte le portrait. 
Auſſi, le Compere la lorgna-t- il d'un 
ceil ſi Philofophique , que je jugeai 
qu il eut mieux aimè contratter avec 


"4 
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elle une affinite plus proche que le 
Comperage. 

Environ une demi-heure apres Par- 
rivee de cette Demoiſelle, le Sergent 
pria le Compere de prendre le devant 
avec elle & Venfant , & ajouta qu'il 
alloit ſuivre. Apres quoi, il nous dit, a 
Diego & moi : mes Amis, toutes les 
perſonnes que vous voyez ici ſont de 
la Famille, & ne vous connoiſſent pas. 
Mais , comme il ſe pourroit faire que, 
pendant mon abſence, il vint ici quel- 
2 de qui il eſt inutile que vous 
oyez vus, je vous prie d entrer dans 
le ſallon voila „& d'y vuider une bou- 
teille que je vais vous envoyer, en at- 
tendant notre retour. --» La bouteille 
Etant venue, il but un coup à notre 
ſante : puis il entra dans un cabinet joi- 
gnant , ou apres avoir mis les Louis 
que le Compere lui avoit donnes, dans 
une boete qui etoit ſur la cheminee , 
il ſortit, oublia la clef ſur la porte, & 
courut rejoindre ſon monde a U Egliſe. 


Lorſque nous fames ſeuls, Diego 
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Secria : O vous ! qui avez inſpire a 
Judith le courage d'egorger Holofer- 
ne! accordez- moi Vadrefſe & la fer- 
mete de voler ce maudit Sergent. --- 
Ayant fini ces paroles, il fit trois Signes 
de Croix, dit fon in manus , ouvrit la 
porte du cabinet, mit la boete dans ſa 
poche, referma la porte, & fut jetter 
la clef dans læ prive de la maiſon. 


Lorſqu'il fut de retour, il me dit: 
Mon cher Jerome, voici la moitie de la 
beſogne finie : prions maintenant S. 
Agatocle, qu'il la conduiſe à une heu- 
reuſe fin. En mème temps il tira ſon 
chapelet, ſe mit a prier, & pria juſqu'à 
ce que le Sergent & ſon monde fuſſent 
de retour. 


Quoique l'on ne tardat guere a ſer- 
vir le ſouper, j eus le temps de conter 
Taventure au Compere, & les frayeurs 
qu'elle me cauſoit; mais lorſqu' il eut 
appris que la clef ẽtoit perdue, il me 
raſſura, & parut d'une humeur char- 
mante pendant tout le temps que Von 
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fut a table, ceſt-a-dire, toute la nuit. 


Sur le minuit, IE ¶pagnol ſortit pour 
quelques neceffites naturelles, & un 
moment apres, il pouſſa un cri epou- 
vantable : Von courut voir avec de la 
lumiere s'il ne lui etoit point arrive 
quelque malheur, & on le rrouva tom- 
be ſur le Carme, qui exploitoit la 
Nourrice au pied d'un eſcalier; ce qui 
penſa troubler la fere : mais le Ser- 
— ayant dit que cela arrivoit aſſez 
requemment a ſon Parent, & Diego 
nayant recu d' autre mal qu'une egra- 
tignure au bout du nez, chacun reprit 
ſon train ordinaire; & le Sergent, qui 
na'voit ceſſè de chanter depuis plus 
d'une heure, ſe mit à chanter de plus 
belle, & chanta tant, but tant, parla 
tant, que vers les trois heures, il fallut 
Temporter ivre far ſon lit. 

Comme il etoit dans un etat a ne 
Seveiller de plus de fix heures, nous 
demeuràmes juſqu'à ce qu'il fit jour. 
Alors, ayant pris conge de la Com- 
pagnie, ainſi que de  Accouchee, nous 
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ſortimes de Paris par la Porte Saint- 
Antoine; puis prenant à gauche, nous 
tirames à vue de clocher, droit a Senlis. 


'Arrivee du Compere Matthieu d Sen- 
lis. Rencontre dun Homme extraor- 


dinaire. Hiſtoire de cet Homme. 


Peine fumes-nous dans les champs, 
que nous ouvrimes la boite. Mais 
quelle fut notre ſurpriſe & notre joie! 
lorſque nous y trouvames , outre les 
Louis du Compere, pour plus de quatre 
mille ecus de bijoux, tous fruits aſſu- 
rement de la pitie du Sergent. Cette 
decouverte faillit de nous faire tourner 
la tète. Diego fit plus de trente ca- 
brioles & plus de ſoixante moulinets. 


Mais lorſque nous reflechimes que nous 
- n'etions point hors de danger, nous 


moderames nos tranſports, & nous fi- 
mes 
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mes tant de diligence, que le ſoit nous 
atrivames a Seni. 
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Etant entres dans la premiers Aus 
berge, nous demandames a Thoteffe: 
ee qu'elle avoit a nous donner Atſou- 
per. Elle rẽpondit quelle n avoit quiutr 
gigot de mouton, une poularde & ſix 
côtelettes, dont elle ne pouvoit mè- 
me diſpoſer, parce quꝭ il &toit arrive tun 
etrangerzquelques momens avant nous, 
qui avoit retenu le tout pour lui ſeul. 
Le Compere Matthieu dit que cet Erran- 
ger étoit fou; qu'il y avoit de quoi 
manger pour ſix perſonnes, & qu'il 
pretendoit en avoir ſa part. | 


Lhôteſſe nous ayant conduits dans 
une chambre au bout de la cour, ot 
Etoit cet etranger , nous trouvames un 

ros & puiſſant homme, ayant le vi- 
Eos plein & vermeil, la barbe noite, 
les yeux a fleur de tète, qui s amuſoit 
à vuider quelques bouteilles en atten- 
dant le ſouper. Laſpect de cet homme 
deconcerta un peu la Philoſophie du 

Tome 1. N 
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Compere, qui Etoit determine à lui de- 
mander hautement la moitie de la por-- 


tion qu'il S'etoit deſtinèe; c'eſt pour- 
quoi il ſe contenta de lui expoler- tres- 
poliment le ſujet de fa viſite. L'etran- 
ger fit d abord quelques difficultẽs; 
mais ayant appris que le Compere etoit 
Philoſophe , il nous accorda le plus ga- 
lamment du monde de ſouper avec lui, 
acondition que Ihoteſſe chercheroit de 
1 le ſervice de quelques 

fs. IS + LECYT - © þ- een 
A Enfin Theure du ſouper arriva , & 
chacun mangea de tres-bon appetit. Au 
deſſert, I'etrangerdemandaau Compere 
qui il etoit? Celui-ci dit qu'il Etoit de 
Domfront , & le fils de Marhieu, le 
Cordonnier. ---- Par la ventrebleu ! 
Secria [etranger , tu es mon Neveu; 
ta Mere eſt ma propre Sceur ; je ſuis 
cet Oncle Capucin, que tes Parens 
croient aux Indes a precher IEvangi- 
le aux Infideles. Cà, dis - moi, d'où 
viens-tu? que fais tu / od vas-tu? Le 
Compere Matthieu ſauta au cou de ſon 


Oncle , l'embraſſa plus de dix fois, & 


Le. Compere Matthien 131 
lui conta nos aventures juſqu'à ce jour, 
ainſi que celles de Diego. Alors l' On- 
cle du Compere nous dit: Mes Enfans, 
puiſque j ai appris votre hiſtoire, il eſt 
juſte que je vous conte auſſi la mienne. 


Mon cher Neveu ſait que mon Pere 
etoit Tonnelier. Comme ce metier 
avoit mis le bon homme a ſon aiſe, ii 
m' envoya au College 4 Alengon pout 
y faire mes Etudes. Quoique japprifle 
paſſablement le Latin, il ne le paſſoit 
point de ſemaine que mon Regent ne 
me donnar le fouet. [Fprenoit pour mE< 
chancetè certains petits tours de gen- 
tilleſſe qui m amuſoient, & qui faiſoient 
rire mes Camarades. Comme je gran? 
diſſois, que je devenois de plus en plus 
gentil, & que mon Regent me battoit 
toujours, je lui dis que sil s aviſoit de 
me battre encore, il sen repentiroit. 
Trois jours après, il voulut me fouet- 
ter à ſon ordinaire; mais je lui don- 
nai un coup de canif dans le cul, pout 
lui apprendre a connoitre ſon monde. 
Apres quoi, je m'entuis a 11 

A 
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ou mon Pere me paya avec uſure ce 
que le Regent mavoi promis, & vou- 
lut me mettre a ſon mètier. Mais ma 
Mere ayant obtenu que je continue- 
rois mes etudes, on m'envoya a Caen, 
ou je parvins juſqu'en Philoſophie. 
Alots, ayant eu encore quelque 
querelle avec mes Maitres , je men- 
gageai dans le - Regiment de Na- 
yarre , qui Eetoit en garniſon en cette 
Ville. | | a 


Comme jetois. grand & bien fait, 
je ne tardai guere à monter aux Gre- 
nadiers. Je me puis flatter d avoir reu- 
ni dans ce poſte toutes les qualites d'un 
yeritable homme de guerre. Je me gri- 
ſois regulierement tous les jours: je 
tenois le tripot de tous les jeux de ha- 
ſard: je tirois Feſtafte de toutes les Don- 
zelles du quartier: je caſſois les vitres 
de quelque Cabaret, tous les trois jours: 
je raccolois le plus de jeunes gens qu'il 
m'etoit poſſible, & je mangeois leur 
argent apres les avoir enroles : je jurois 
moi leul autant que tous les Grena- 
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diers du Repiment : bref, javois de- 
ja été quinze fois en priſon; Pavois 
eſtropie cinq de mes camarades , j en 
avois tue trois, & j'ètois bien rẽſolu 
de continuer ſur le meme ton, lorſque 
mon Capitaine s' aviſa de m'õter. mon 
habit, & de me renvo yer. 

0 . th 


Je retournai chez mon Pere. Le bon 
vieillard me mit au travail, & prètendit 

me moriginer; mais je le ptiai tres-inſ- 

tamment de nen rien faire, juſqu'a ce 

qu'il ment montre les fondemens de 
Lautoritè qu'il pretendoit avoir fur 
moi (a). Ma Mere, qui favoit que fon 
mar1etoit vif, & que Þn Fils ne Feroit: 
pas moins, réſolut de nous ſeparer, de 
crainte qu'un jour ou Pautre je ne roſ- 
ſaſſe le bon homme. Elle me propoſa 
decre Fourbiſſeur ou Capucin: je choi- 
ſis le Capuchon. 


En conſequence ' de cet heureux 


10 


(4) Ce n'eſt que par une ſuite de la foibleſſe & 
de Vignorance ou naiſſent les Enfans, qu' ils ſe trou- 
vent naturellement aſſujettis à leurs, parens. JV. le 


Did. Encyclop. au mot, Enfant. | 
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choix, je fus en Bretagne trouver un 
Oncle qui etoit Provincial de' Ordre, 
& j endoſſai le harnois Seraphique, ſous 
le nom de PERE JEAN pe DOM- 
FRONT. Lorſque je fus ordonne Pre- 
tre, l'on menvoya precher dans les 
villages ; & apres avoir rempli cet em- 
ploi pendant trois ans, je devins le Di- 
recteur de la'Superieure d'un Couvent 
d V rſulines. | ; 


Cette Superieure etoit une Maman 
dune quarantaine d'annees , qui avoit 
ete belle dans 1a jeuneſſe, & qui avoit 
encore le teint d'une femme de trente 
Wi! ans. Elle me confioit ſouvent les af- 
Int ſauts qu'elle avoit a ſoutenir contre le 
Uh Demon de la Concupiſcence; elle me 
* diſoit qu elle lui oppoſoit conſtamment 
ill le jeune, la priere & la diſcipline ; 
[1's mais que ces armes avoient ere 
1 fi, peu defhcacite, qu'elle ſe trouvoit 
pPreſque reduite a ceder a la violence 
de ſon tourment , & a Sabandonner 
au ſeu] ſoulagement que la Nature lui 
fuggeroit dans fon erat, ---- Eh ! que 


* 
% 
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ne Ly abandonnoitelle 1 znterrompit 
ego, en dirigeant ſon eſprit vers 
ame ne participe 


1 


& le tempe 


Va jour que la Sup 
cait la deſcription dune 
reuſes attaques qu elle eut encore eſ- 
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ſuyees , je lui dis que les moyens dont 
elle ſe ſervoit pour èteindre la Concu- 
Piſcence, ne contribupient qu'à eu- 
flammer; que les jeunes, les veilles, 
& la diſcipline, echauffoient le ſang au 
lieu de le temperer ; que le moyen de 
Saffranchir de Vimportunite des deſirs 
Etoit de les ſuivre (a); & que je met- 
trois fin à ſon tourment ſi elle me vou- 
loit jurer le ſecret. Elle le jura. Je lui 
propoſai mon moyen: elle 'approuva. 
En conſequence de laccord, elle me 
donna deux clefs, avec leſquelles je 
pouyois entrer en ſon quartier; la nuit 
ſuivante, nous commencames a livrer 
le premier affaut a ſon ancien ennemi, 
& nous ne donnames de relache qu au- 
tant que la prudence exigeoit, pour 
ne point faire ſoupgonner mes evaſions 
nocturnes. M- 1 f 
Au hout de dix mois, mon Gardien, 
qui avoit te autrefois 8 4 
voulut me debuſquer de ma direction. 
RR rh, 


* obs 
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Un ſoir que topt-le:Couvent- Etoit au 
Chœur, & que nous nous chauffions 
Fun & autre a la cuiſine, en attendant 
le ſouper, il entama la con verſation ſur 
la Superieure, & la finit par me defen - 
dre de la diriger: je lui dis que je la 
dirigerais : il me tepartit que je ne la di- 
rigerois pas, & s emporta tellement, 
qu'il ſaiſit une ecumoire pour me frap- 
per. Je parai le coupavec une cuillier a 
pot, que je trouvai ſous ma mainʒ & je lui 
en portai un ſi terrible coup au deſſus 
de Poreille gauche, qu'il tomba le cul 
dans une chauderonneede tripes que le 
Cuiſinier venoit d'9ter du feu. Voyant 
que la chaleur ne lui faiſoit faire aucun 
mouvement, je Fexaminai de pres, je 
vis qu'il ètoit mort. Wr 
Quoi! Fecria Diego, vous avez tue 
un Capucin ! - Oui, par Dieu, re- 
pondit Pere Jean. --- Vous ne croyez 
donc pas qu'ily ait un Enfer? --- Eſt· ce 
qu'un homme d' eſprit eroit aux fables? 
repartit Pere Jean (a). Vous de- 


| (2) Cogita. . .., Alla quæ nobis inferos faciunt tere 
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vriez-Croire au moins qu'il y a un Pur- 
gatoire, reprit Diego: comment ! avoir 
tue un Capucin ! quel crime! juſte Ciel! 
quel crime! j aimerois mieux avoir tue 
tous les Rois de la Terre. Ts 


TJ 4. " 


Ace ſpedctacle, pourſuivit Pere Jean, 
le Cuiſinier pouſſa un cri horrible, & 


ribiles, fabulam eſſe; nullas imminere mortuis tenebras ; 
ned. flumina flagrantia igne , nec oblivienis amnem , 
nee-tribunalia. Luſerunt iſta Poetæ, & vanis nos agi- 
raveve terroribus. SENEC. Conſol. ad Marciam. 

1 * A perſuade que tout ce qu'on nous dit 
» d'un Enfer epouvantable, ne ſont que des fables, 
» Les Morts ne ſont ſujets ni a des tenebres affreu- 
» ſes, ni à des noires priſons, ni au Phlegeton ar- 
v dent, ni au fleuve Lethe, ni a un Tribunal re- 
„ doutable. Ce font des inventions de Poëtes, qui 

v ſe ſont plu a nous remplirVame de vaines frayeurs. 


Felix qui potuit rerum cognoſcere cauſas , 
© Atque metus omnes & inexorabile fatum - 
Sub jecit pedibus , ſtreptitumque Acherontis avari. 


v Heureux celui qui a pu connoitre la cauſe de 
v toutes choſes, fouler aux pieds toutes ſortes 
» de craintes, ainſi que le deſtin inexorable, & tout 


1 „ ce qu'on nous raconte des ſuites de la mort. VI RG. 


* 
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s'evanouit. Pour moi, je pris le Gar- 
dien ſur mes epaules, je ſortis par une 
petite porte dont j̃ avois la clef, j; em- 


plis ſon capuchon de pierres, & je fle 


jettai dans la riviere. Dela je me ren- 
dis a autre bout de la ville, chez une 
de mes penitentes qui etroit dangereu- 
ſement malade , & que j avois confeſ- 
ſee Vapres-midi : lorſque minuit fut ſon- 
ne, je fus chez la Superieure, a qui je 
contai mon aventure. 7 
Mon recit la fit preſque mourir de 
fray eur. On va vous chercher, me 
dit- elle, & on vous decouvrira. --- Ne 
craignez rien, lui dis-je: permettez- 
moi ſeulement de reſter ici; je rẽponds 
du reſte. Chez nous, comme dans tous 
les autres Ordres , 'on a ſoin de tenir 
de telles fredaines cachees. Si Fon nous 
attrape, on nous punit ſans que le 
monde en ſoit inſtruit; ſi nous nous 
evadons, Fon n'en dit mot. Enfin, de 
eg maniere que nous diſparoiſ- 
ions, Pon trouve toujours le moyen 
d'en celer la cauſe: vous entendrez 


bientòt dire que le Gardien & moi, 
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ſommes paſſes dans les Iſles pour la 
converſiondesInfideles. --- Voila done 
pourquoi, dit le Compere, tout Dom- 
Front eſt perſuade que vous prechez la 
Foi dans le Nouveau Monde. --- La 
Superieure me cacha & menourrit pen- 
dant un mois, continua Pere Jean; mais 
comme pendant le jour, il falloit que je 
me tapiſſe tantöt dans une armoire, 
tantot ſous un lit, ce genre de vie m'en· 
nuya. Je propoſai à la bonne Mere de 
er en Angleterre : la crainte des re- 
préſailles de Satan la determina a me 
ſuivre. 8 | 
Ayant fait enſorte de me procurer 
un habit „elle saccommoda de ceux 
d'une Penſionnaire; & par precaution 
contre la miſere , elle ſe munit d'une 
ſomme de huit cens Louis door, qui ap- 
partenoit a la Communauté. Comme 
la ville etoit une place ouverte , nous 
rtimes un ſoir pour nous rendre au 
va de la mer qui netoit point ẽloi- 


gnée, & nous eumes le bonheur de 


rencontrer un pecheur qui nous con- 


duiſit d Jerſey, ou nous nous mariames 


Le Compere Mathizy. 1 
pour Eviter tout ſcrupule. Enſuitenous 
partimes pour Londres; nous louames 
une maiſon; nous nous mimes en mes 
nage; & nous avions deja vecu-quinze 
jours en bonne intelligence, lorſqu une 
fluxion de poitrine enleva ma chere 
moitie. Rs 0 


S DC" 7 as 44 DS 1 4 
Je pris le parti de me conſoler avec 


une petite Ecoſſoiſe qui me ſervoit, & 


dont je ne me pouvois faire entendre 
que par ſignes. 


On ſoir que je m'etois amuſe dans 


un Cafe, je revins un peu tard au lo- 


gis; je frappai à la porte, & perſonne 
ne Vouvrit : Fayant fait enfoncer, je 
trouvai mon cabinet ouvert, la dot 


de la detunte enlevèe, & Ecoſſoiſe 


eclipſee. Tout autre que moi ſe ſeroit 
deſeſpere ; mais comme ; avois appris 
chez les Grenadiersa me ficher de tout, 
a ne m'etonner de rien, je pris le parti 


de chercher fortune ailleurs, & d' ou- 
blier cette diſgrace. © 


Enattendant , je vendis mes men- 
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les, & je me mis en penſion chez un 
Marchand de vin, Frangois d'origine. 
Cet homme ætoit veuf, & navoit qu une 
fille d environ 17 ans, nommèe Lucile. 
Au bout d'un certain temps, je devins 
amoureux delle ; je lui declarai ma 
paſſion, je lui plus, & lui propoſai de 

aſſer a Paris avec moi, pour jouir a 
bit de notre tendreſſe. Elle m'oppoſa 
dabord l'amour qu'elle avoit pour ſon 
Pere; mais je lui fis comprendre que 
cet amour Etoit tres-ſuſceptible de diſ- 
penſe (a), & elle le determina a me 
ſuivre. 


Ayant choiſi un temps où le bon 
homme etoit abſent pour quelques 
jours, Lucile ſe ſaiſit d un d compte de 
mille livres ſterling ſur ſa dot à venir; 
je m'appropriai quelques effets qui me 
convenoient, & nous partimes de Lon- 
dres ſous les auſpices de amour. | 

Quelques jours apres notre arrivee 
a Paris, le chien de Lucile s aviſa de 


| ( 4) V.les Maurs, p. 459. 
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contraignit de nous ſèparer. Lucile ſe 
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piſſer ſur le jupon de Entretenue d'un 
jeune Seigneur, logéèe dans la mEme 
maiſon que nous. On battit le chien, 
on piailla, on chanta pouille a Lucile, 
je rẽpondis pour ma femme, je mem. 
portai, je ſouffletai l Entretenue, & je 
caſſai un bras à TEntreteneur. Dans 
toute autre occaſion, cette affaire n au- 
roit point eu de ſuite; mais comme les 
Seigneurs qui entretiennent des filles 
ont le bras long, celui-ci forma plainte, 
obtint information, trouva des te- 
moins, & pour finir Thiſtoire, je fus 
decrete, empriſonne, condamne, rut- 
ne, & par ſurcroit, cocufiè par mon 
Procureur, mon Avocat, mon Rappor- 


teur, ainſi que par les trois quarts de 


mes Juges, que la pauvre Lucile ſolli- 
cita en vain pour moi. | 
Lorſque je fus elargi, la miſere nous 


remaria à un vieux Commandeur, & 
moi je demeurai veuf juſqu'a nouvel 
ordre. 
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Continuation de Þ Hiſtoire de Pete Jean. 


TE fis amitié avec un Maꝛrſeillois, 
Capitaine de Vaiſſeau marchand, & 
très- galant homme, auquel j expoſai 
mon delaſtre & ma fituation. --- Venez 
a Marſeille avec moi, me dit-1l, jai 
achere un Vaiſſeau que je dois armer 
& charger a mes frais; vous ferez mon 
Second, je vous enſeignerai la Navi- 
gation, & je me fais fort de vous met- 
tre en etat de commander au bout de 
quelques voyages. Je remerciai mon 
ami, & j acceptai ſa propoſition 
Pendant trois ans que je demeurai 
avec ce Marſeillois, je fis deux voya- 
ges a la Martinique, un a Conſlantino- 
ple, un a Malthe & un a Raguſe. Ayant 
appris pendant ce temps - la tout ce 
qu'il faut ſavoir pour Ctre un excellent 
Marinier, mon Ami me conha ſon Vaiſ- 

ſeau, & je partis pour la Guadaloupe. 
Etant 
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Etant arrive a la hauteur de Mi- 
norque, je decouvris un Corſaire de 
Barbarie, quatre fois plus fort que moi. 
Comme il etoit excellent voilier, il 
m'atteignit en peu de temps, mèꝭ atta- 
qua avec furie, & je me defendis de 


meme : il ſe fit pendant trois heures 


un carnage horrible; enfin j'avois 


ſouffert trois abordages, il ne me 


reſtoit plus que dix hommes, mon 
Vaiſſeau alloit couler à fond, lorſ- 
que je me rendis. --- Apparemment, 
dit Diego, que vous naviez point at- 
tache de Relique au mat de votre 
Vaiſſeau. --- Par la mort! s'ecria Pere 
Jean, ſi tu ne me laiſſes achever, je 
retranglerai. --- Ces mots petrifierent 
F E/pagnol , & il ſe tut. | 
Loe Commandant du Corſaire etoit 
un Philoſophe Italien, qui avoit été 
Hermite & Auguſtin, En conſideration 
de notre ancien harnois, il me traita 
avec toutes ſortes d'egards & d'hon- 
netetes. Lorſque nous fumes arrives a 
Alger, mes gens furent mis aux fers: 
pour moi, je demandai a Etre circon- 
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eis; & lorſque je fus inſtruit de la Loi 
du Prophete, on me fit Foperation.. 


Au bout de quelque temps, Hali 
Coprogli, cet Italien qui m'avoit pris, 
me choiſit pour l'accompagner dans 
une courſe qu'il alloit faire ſur les 
Cores d Eſpagne. Ayant croiſè environ 
un mois ſans rien rencontrer, Iidee lui 
vint de faire une deſcente en Catalogne. 
Ce projet reufhit au dela de nos eſpe- 
rances. Nous fimes 85 Eſclaves; nous 
pillames neuf Egliſes, ſix Comptoirs, 
deux Monaſteres, & nous rempor- 
tames un butin immenſe. 


Hal: , pour quelques raiſons parti- 
culieres , prit la route de She, au 
lieu de celle 4 Alger; il vendit ſes Eſ- 
claves, ſes effets, ſon vaiſſeau, recom- 
penſa IEquipage, & me fit preſent de 
douze mille Piaſtres. 

Je demeurai un an a Smime. Pen- 
dant ce temps-la, j appris la Langue 
Turque & un peu de Medecine. Alors, 
ennuye d'une vie ſi ſedentaire, je 
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fretai un vaiſſeau ; je le chargeai de 
cuir, de cire & de ſoie; je vins à 
Veniſe; où je vendis une partie de 
mes marchandiſes à un he qui me 
donna ſa Fille en troc pour le reſte. 
C'etoit un tendron d'environ quatorze 
ans, tres-jolt , le vrai lot d'un vivant 
comme moi. 

Lorſque je fus en mer, je voulus 
uſer de mes droits ſur ma conquete : 
la poulette commenga par faire la 
grimace, & finit par me donner la Ve- 
role. A ces mots Diego pouſſa un 
profond ſoupir. --- Pourquoi ſoupires- 
tu? lui dit Pere Jean.--- Helas ! repon- 
dit ”Eſpagnol, c'eſt qu au recit dont 
il a plu a votre Hauteſſe de nous ho- 
norer, je reconnois les divins appas 
de ma chere Rachel, la perle des fil- 
les, le bijou de toutes les filles, le meil- 


leur cœur de fille. Dere Jean 


croyant que Diego etoit devenu fou, 
le fit taire, & continua ainſi: 
Lorſque je fus de retour a Smirne, 
un Anglois de ma connoiſſance me 
conta, que quatre jours avant mon 
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arrivẽe, Von avoit bralle deux Jeſuites, 
your avoir /oyol:iſe un Muſulman ; que 

a veille on, avoit empale le Philoſo- 
phe Hali, ſans que Von ſùt pourquoi; 
& que le Cad! avoit juge a propos, de 
Sinſtituer legataire univerfel de ce 
dernier. Je conclus, du recit de I An- 
glois, qu'il n'y avoit point de ſüre- 
te a Smirne pour les honnetes gens; 
& comme ma fortune avoit quelque 
choſe d'analogue a celle de defunt Ha- 
li, je me defis de mes marchandiſes, 
& je m'embarquai pour Conſtaninople. 


--- Que fites-vous de la Juive ? dit 
fe Compere a Pere Jean. --- Oh! pour 
la Juive, repondit ce dernier, je la 
vendis à un Sangiac, qui la revendit 
a un Leſcher, qui la preta a un Lety, 
qui la loua à un Nexzran, qui la donna a 
un Dervis, qui Femmena a la Mecque, 
& qui la perdit en route, a ce que 
Jai appris par la ſuite. ---- Ici Diego 
commenca a beugler comme un veau; 
mais Pere Jean lui impoſa filence, & 
continua ainfi ſon Hiſtoire : | 
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Notre route avoit ete des plus heu- 
reuſes; nous etions deja entres dans la 
mer de Marmora , lorſqu une tempete 
affreuſe nous jetta ſur les Cotes de la 
Romanie, & nous fit faire naufrage 
entre Heraclee & KRodeſto. Jeus le 
bonheur, ainſi que trois autres per- 
ſonnes du vaiſſeau, de gagner le ri- 
vage; mais je n'eus pas celui d'eviter 
une troupe de payſans qui nous guet- 
toient, & qui me laiſſerent ſans un ſou. 


Dans cette extr8mite, je ne crus 
mieux faire que d' aller en Servie cher- 
cher fortune dans FArmee Ottomane. 
Je la joignis qui alloit au ſecours de 
Belgrade, aſhegee par le Prince Eu- 
gene; joffris mes ſervices au General 
des Croyans, & je devins Eſpion. 


Je fis trois voyages au camp des 
Ennemis. Pour le premier, je regus 
cent ſequins; pour le ſecond, cent 
cinquante; & pour le troiſieme, on 
me donna 200 coups de baton fur la 
plante des pieds. N 
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Huit jours apres cette aventure ; 
les Turcs furent entierement defaits 
par les Imperiaux. Je me reſſentois 
encore trop de ma derniere gratifica- 
tion, pour pouvoir me ſauver avec 
les debris de VArmee. Je fus donc pris 
& mene a Komore en Hongrie, ou 
m'etant fait Chrétien, je recus envi- 
ron 200 Ducats, tant par les aumo- 
nes des particuliers, que des preſens 
d'un Parrain & d'une Marraine illuſ- 
tres, qui crurent gagner le Paradis, 
en tenant un Turc ſur les ſaints 
fonts de Bapteme. 


Quelques ſemaines apres ma con- 
verſion, je me munis de paſſe- ports & 
de bons certificats; je fus prendre 
conge de mon Parrain, de ma Marrai- 
ne, & du Pretre qui mavoit conver- 
ti; je leur fis mille remercimens de 
la charite vraiement chretienne qu'ils 
avoient eue a mon égard; je leur 
ſouhaitai mille beénédictions, & je 
parti pour Heniſe. 

Etant arrive a Veniſe, je rencontrai 


. 
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un de mes anciens Confreres Capua 
cins, qui Etoit devenu un des prin- 
cipaux piliers des tripots de cette 
ville, & qui avoit fait une fortune 
conſidèrable au jeu. Ce Contrere ſe 
nommoit Vitulos. Il avoit jettè le froc 
aux orties, quelque temps apres moi, 
& pour un {ſujet a peu pres ſembla- 
ble au mien. Il me conta ſes aventu- 
res; je lui contai les miennes; & nous 
conclimes qu'il conviendroit de nous 
aſſocier enſemble; ce que nous fimes. 
Quelques mois apres cette. aſſocia- 
tion, j'eus querelle avec un Noble, 
& je le jettai, lui & ſon valet, dans 
un canal. Comme dans une ville 
comme Veniſe, une pareille action eſt 
un crime de Leſe-Majeite, je partis, 
le plus ſecretement qu'il me fut poſ- 
ſible, avec la femme, ou ſoz-diſanr 
femme de mon Confrere Vitulos, & 
je pris la route de Rome. 

Etant arrives en cette ville, je louai 
un quartier pres de la Chreſa di &. 
Lorenzo in ſtrada della ſuburra. Je m'oc- 
cupai les premiers jours a conſoler 
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Madame Vitulos de la perte de ſon 


Mari; mais à la fin le meter de con- 
ſolateur me fatiguoit ; j'allois de temps 
en temps boire bouteille in Campo di 
fiort, & me promener dans les plus 
beaux quartiers de Rome, tant pour me 
diſſiper, que pour corroborer ma vertu 
conſolatrice; & lorique jJetois de re- 
tour, Madame Vitulos ne sen trou- 
voit pas plus mal. 

Etant un jour à ma promenade or- 
dinaire, j enttai dans le jardin du Hel- 
vedere du Vatican. Juſques-la , aucune 
de ces Statues admirables, aucun de 
ces Tableaux precieux, dont Rome 
eſt remplie , & dont j'avois entendu 
dire tant de merveilles, ne m'avoient 
touches. Il faut ordinairement un cer- 
tain degre de connoiſſances, acquiſes 
par Fetude du Deſſin, pour decou- 
vrir les beautes de ces ſortes de cho- 
ſes ; mais ayant jerte les yeux ſur la 
figure de Laocoon, (a) qui ſe trouve 


(a) Laocoon etoit fils de Priam & d' Hecube , & 
Pretre d' Apollon. I! entreprit de diſſuader les 
Troyens de receyoir le Cheval de bois, que les 
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dans ce jardin, & dont Pline fait un 
ſi grand eloge ; je fus tout · à- coup ſaiſi 
de reſpect & d'admiratiorf (a) pour ce 


Grecs feignoient d'avoir conſacrè a Minerve. C'eſt 
pour cela qu'on dit, qu'un Serpent monſtrueux 
'etrangla avec ſes deux Fils. Le groupe, dont il 
eſt ici queſtion, faiſoit jadis un des principaux 
ornemens des Bains de I Empereur Titus. Voici ce 
que Pline en dit: 

Laocoon qui eſt in Titi Imperatoris domo, opus om- 
nibus & Piduræ & Statuariæ Artis preferendum , fe- 
cere ſummi artifices Ageſander , Polydorus & Atheno- 
dorus Rhodii. © | 

C. PTIxII Secundi Nat. Hiſt. Lib. XXXV. 


(a) Pere Jean n'a pas tort; Jai toujours entendu 
ceux qui avoient ete a Rome, parler de ce groupe 
avec une eſpece d enthouſiaſme. Un des —— du 
Marquis C4 Importante-Bete, qui avoit ete en Italie 
avec ſon Maitre, & qui avoit tout vu comme on 
doit voir, tandis que le Marquis examinoit tout, 
admiroit tout, & ne yoyoit rien, me dit un jour, 
en parlant de Laocoon : » C'eſt deja un coup de 
„ Maitre aux Sculpteurs , qui ont fait cet admira- 
„ ble morceau, que d'avoir tire , du meme bloc de 
» marbre, trois Statues qui ſont ſi bien detachees 
„ Pune de Vautre, & dont les attitudes ſont ſi dif- 
» ferentes : mais d'avoir ſu, en detachant ces Figu- 
» res, conſerver & pratiquer dans le marbre un 
» Serpent dont il faut que le corps ſe trouve dans 
» les eſpaces vuides qui ſont entre les trois Sta- 
» tues, ou il fait pluſieurs plis & replis, & ou il 
„ va, de Pun à Vautre, ceindre le corps du Pere 


» & celui de chaque Enfant, qu'il entortille tous 
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precieux reſte de VAntiquite ; & je 
concus pour lors, que VArt avoit 
quelquefois approche ft fort de la 


Nature, qu'il eroit impoſſible que le 


plus ignorant, le plus inſenſible de 
tous les hommes, ne reconnut, ne 
ſentit cette Nature dans ces Chets- 
d'ceuvres accomplis, que les plus ce- 
lebres Artiſtes nous ont laifles. 


„ enſemble; Ceſt ce qui paroit d'une induſtrie, 
1 d'une adreſſe, d'une intelligence inimitable. 

» La violence des efforts qu'une douleur extreme 
» fait faire à Laocoon, paroit dans tout ſon corps, 
2» meme juſqu'à Pextremite des pieds, dont les 
» doigts 2 retirent avec contraction; tous ſes muſ- 
» cles ſont tellement enfles, qu'il ſemble que la peau 
>» eſt prete à ſe crevaſſer. La contorſion de tous ſes 
» membres forme une attitude merveilleuſe , qui 
„ met, dans tout ſon jour, toutes les parties de ce 
„ corps, qui eſt peut-etre le plus parfait qui nous 
» ſoit reſtè de PAntiquite. La douleur & le deſeſ- 
„ poir, qui paroiſſent ſur le viſage de cet homme 
„ infortunè, font fremir d'horreur & de compaſhon. 
„ Enfin, plus on regarde cette Figure, plus il ſem- 
» ble que fa douleur augmente , que les veines de 
» ſon corps Senflent, par la force du venin qui 
» eſt deja paſle dans le ſang; plus Von Simagine 
„ voir les muſcles ſe gonfler, les arteres battre avec 
„ impetuoſite , & les approches de la mort fur ſon 


2 viſage livide & defigure. Les Figures des Entans 
* ne ſont pas moins intereſſantes, « 
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Le plaifir que javois reſſenti a exa- 
miner cet admirable morceau de 
Sculpture, me determina a prolon- 
ger mon ſejour a Rome, pour y voir, 
a loiſir, tout ce qui merite [attention 
d'un Etranger. Jy fis la connoiflance 
de quelques Artiſtes intelligens, qui 
voulurent bien me faire remarquer & 
m'expliquer les parties les plus inte- 
reſſantes des meilleures pieces que 
cette ville contient. 


Madame Vitulos Sappergut bientor 


que je la negligeois: elle $imagina que 
Javois forme quelque connoiſſance, 
qui pouvoit lui devenir prejudicia- 
ble, & rogner la petite portion de 
conſolations a laquelle elle etoit re- 
duite : elle sen plaignit: je lui contat 
nai vement le motif de mes ablences ; 
elle fit ſemblant de me croire, & tout 
fur dit. 

Un jour que je m' ëtois amuſe un 
2 tard avec mes amis, je revins à 


a maiſon, & je trouvai Madame Vi- 


tulos èclipſèe; mais elle avoit ete plus 
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honnète que mon Ecoſſoiſe , elle 
navoit emportè que ce qui lui ap- 
partenoit. 

Je crus d'abord qu'elle etoit allee 
retrouver M. Vitulos; mais j'appris, 
par une voiſine, que le Pere Ciovanne 
Franceſco Maria della Concezione , 
Prieur des Carmes Chauſſes du Grand 
Couvent , b'avoit fait enlever. J'avois 
preſque envie de roſſer le Signor 
Giovanne, lorſque je le trouverois dans 
les rues; mais ayant entendu dire qu'il 
avoit continuellement cinq ou fix Fra- 
ves a ſes ordres; qu'il portoit un poi- 
gnard à la ceinture, & des piſtolets 
dans ſes manches, j oubliai cet affront, 
& je continuai à parcourir les Places, 
les Egliſes, les Palais & les environs 
de Rome, pour voir ce qu'il y avoit 
de plus rare. 
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CHAPITRE XI. 


Continuation de  Hiſtorre de Pere Jean. 
Reflexions du Compere ſur cette Hiſe 


tolre. Evenement terrible. 


Pres avoir demeure encore quel. 
que temps a Rome, je fus a Fo- 
rence, a Genes, a Milan, a Turin; puis 
Je rentrai en France, & je mrarretai a 
Lyon, {ous le nom d'un Medecin etran- 
ger. La Petite Verole faiſoit alors des 
ravages affreux dans cette ville. Un 
riche Negociant, auquel cette funeſte 
maladie venoit denlever cinq Enfans, 
de ſix qu'il avoit, me rencontra un 
jour dans un Cafe, & me demanda 
quel remede Fon oppoſoit a un mal fr 
cruel dans les autres pays. Je lui re- 

ondis, que les Turcs y oppoſoient 
Inoculation. Comme il ne compre- 
noit point comment 'on pratiquoit 
cette Inoculation, je le lui expliquai; 
& il m'invita de paſſer chez lui le len- 
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demain , pour Fentretenir encore la- 
deſſus. | HY 
Etant alle chez ce Marchand, ainſi 
qu'il m'en avoit requis, jy trouval 
un Pretre & trois Médecins, qu'il 
avoit apparemment invites pour m en- 
tendre parler. Lun de ces Médecins, 
curieux de ſavoir ſi je pouvois donner 
la definition d'un mal dont je pronois 
le remede, me demanda ce que c'etoit 
que la Petite Verole? --- Monſieur le 
Medecin, lui repondis-je, fi jetois 
ici fur les bancs, je vous dirois, qu'en 
conſidèrant la Petite Verole du cote 
de la nature, elle provient d'une ma- 
tiere peſtilentielle, qui ſe mele avec 
le ſang des le moment que Thomme 
eſt congu, & qui ſe manifeſte plutot 
ou plus tard, ſelon les ſujets; que dans 
ſa manifeſtation, elle ſe diviſe en diſ- 
crete, diſcrete ſimple & diſcrete ma- 
ligne; en confluente, confluente ſim- 
ple & confluente maligne: j; ajouterois 
que l'on connoit ces diffèrences par 
leurs ſymptomes particuliers, & je 
decrirois ces ſymptomes ; mais com- 


1 
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me je ne regarde ici la Petite Verole 
que du cote de ſes effets, je dis que 
c'eſt un germe deſtructeur, que preſ- 
2 tous les hommes portent dans le 
ang, qui eft toujours pret a ſe dé ve- 
lopper, & qui, ſemblable à un mon- 
ceau de poudre, na beſoin que de 
la plus petite etincelle, pour produire 
un embraſement terrible: je dis, que 
pu on differe de payer ce tribut à 
a nature, plus on court de danger 
lorſqu'elle Fexige; que cette maladie 


a ſes momens d inaction & de fureur; 


que, dans ce dernier cas, preſque tous 
ceux qui en ſont atteints, le ſont mor- 
tellement; les autres ſont triſtement 
defigures, & portent, toute leur vie, 
des marques cruelles de fa malignite : 
en conſequence de ce que je viens 
d'avancer, jajoute, que ſi, dans quel- 
que ſaiſon favorable, Fon pouvoit pro- 
curer la Petite Verole a un enfant, 
chez qui le venin eſt encore en petite 
quantite, il y auroit cent a parier con- 
tre un qu'il en rechapperoit, & qu'il 
ne courroit aucun riſque d' etre defi- 
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F gure , ni de perdre la vue ou uſage 
f de quelque membre. C'eſt ce moyen 
| que les Turcs ont trouve, & quils . 
mettent en pratique, non ſur des rai- 
. ſons frivoles, mais ſur mille experien- 
ces reiterees, ſur les faits les plus. conſ- 
rates, ſur les calculs les plus exacts de 
la benignite de la Petite Verole ino- 
culee , & des ravages affreux de la 
Petite Verole naturelle. 
Mon ami, dit le Medecin, ce que 
vous venez de dire, paroit plauſible; 
Jai deja entendu parler de cette Ino- 
culation, & de la maniere dont les 
Tarcs la font ; mais comme ces Turcs 
ne ſont que des betes, en comparai- 
ſon de nous autres Francors, ils n'ont 
point conſidere, qu'il eſt tres- poſſible 
de donner la Petite Verole a quelqu'un 
qui ne Pauroit jamais eue; que ne ſa- 
chant point dans quel etat eſt la per- 
ſonne que Fon veut inoculer, ni fi 
le ſujet, dont on a tire le Virus, eſt 
ſain, il ſe pourroit faire qu'on inſinue- 
| Toit en meEme-temps quelqu'autre Vi- 
rus cache, ou du Scorbut , ou de la 


Groſſe 
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y des temps ou, notre corps par 


en lantẽ, & bi cependant it eſt e pls 
res de la mahuie,; G que 117 par 


ha 


ſard, on: inetuloit dans c temps, 


Vinoculation eſt une metliode: plus 


tout Fuſage par la Faculte. 


DO! Monſieur le Metlecin, repondis je; | 


les Tum ne ſontpoint fi beces que vous 
le royez. Ils ipratiquent [Inocularior 
avec; toutes les precautions; poflibleg 
pous la reuſſite. Ils vont une attemtion 
partieuliere dans le choix des eur u- 
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Grofſe-Verole;, qui, venatmà ſe de- 
xelopper avec celui de la Petite Ve. 
rale;produirojd infailliblementun eat 
traſte funeſtè S dangerEuνtr ferdit 
motmir le malade, ou le rendroit' in- 
firme pour le reſte de ſes jours quit = 
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il eſt gertain qu un dt veloppetaitid un 
ooten le germe della Petite VWerole, 
&gdelaurre, delui de la maladie dont 
ongeſt menaces[t!senſuic:ideila que 


nuiſible que ſalntaire; que le pᷣlus court 
eſt de laiſſer agir la natute t = 
lorſque cette maladie arrive, un Mé- 
deein, ſage & prudent; doit ſav re en 
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3 | jets , de celui dont on prend le Virus, 
e &Uexeliauquelonlecom 
| Le premier doit etre reputé très - ſain; 
& ſa Petite-Verole doit etre de felge 
ce la ——— beni * pour ce qui eſt du 
ſecond, dun temperament: ca- 
wat mk —— il eſt ſujet à 
quelques-maladiespanticulieres, $i} eit 
atteint de quelque vice venerien, cans 
cereux, ècrouelleux; ils ne Finoculent 
point qu il ne ſoit parfaitement gaeriz 
Ils inoculent ordinairement les en- 


fans depuis {age de eing ans, _ 


rage de puberte vils ſavent que, paſſe 
cet age, les paſſions, le travail, Vit 


| temperance & les debauches de diver: 
J ſes eſpoees, commeneent à communi- 
Aauer au ſang une àcrete peu propre à 
cette operation. Et comme, contre le 
prẽjuge de preſque tous les Medecins 

ge ce paysei, ils ſont perſuades/que 

la grande chaleur eſt contraire Ala Pe- 
mte-Veérole, ils ont choiſi l hiver & le 
priniems pour faite] noculation. 

All ont encore un égard particulier 
3-tacodfltarion du ſujet. done les 
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erſonnes fort! robuſtes, les gens bi- 


ieux, fanguins & phlegmatiques, ſont 
peu rer I Are iniventis Te neles 
5 admertent'quapres des preparations 
convenables, ** 0 
Enfin, argument te . pl ber - 
platt Va ain eine feen peut 
oppoſer à toutes les objeQions contre 
FInoculation, eft le cent fait @apres 
une longue faite d'annèes que: de qua 
tre · vingt· onze perſonnes inoculeèes, 
}-peur en mourir une, & quedans la 
Petite-Verole naturelle, ik en meurt un 
ep teme; ce qui fait treize contre un. 
Oh! Y: cela eſt", dit le Marchand; 
"os demain je fais inowuler le ſeul Fils 
qui me reſte! Pavois fix enfans, il em 
eſt mort cinꝗ apres avoir'6t6 trait & 
A Francoiſe? ff le ſixieme doit partir; 
Faime autant que ce ſoit . da Turque. 


_— Hola, Monſteur, dit le. 'Fheolo- 


en,n "aller pas fi vite en bel 
a. » VOUS 58 0 entendu —2 
Inoeulateur vient de dire, que de qua- 
tre- Vingt-Gpze Hieftes inoculces; it 
weckt une? None" e 
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ſort tombar,.v OUS alt mmi gun 
homic ide. affreux. A Monſieur de dg 

Theéologie, dis. je au Ptétre, il eſt bien 
etonnant, que dans un pays comme da 
France, les gens denugftfe ſortg aint 
conſtanimentquelquebg{os- dire gef 
tre tout ce qui peut gonttihuer au hienꝰ 
etre & a Tavantage des ſujets de! Etat. 
Crgyea vous que ſosſdu un General 
qui ſe greuve à la tere de quatre · vingt· 
onze mille bommes,, eſt enyVeloꝑppé 
d'un ennemi beaucoup; plus fort: & 
par lequel un treizieme de ſon Azmee 


va cexxainement etre detruit; CroyeZ- 


vous, dis- je, que ce. install tren: 
vant: Logeabon Fertaipe de battre cet 
engemi , 8& de rompre ſes geſſe ins aof 
jamais, lui livre bataillezenne. riſquant 

ue mille hommes, devienne Ihomici- 

ede ces mille hommes? os Non, repon-. 
dice Theglogien. . Ah hien, reprig. 
je un Pete; qui amgit Quatre-vingt 
onze; Fnfgns, qui: dev Foientious avoir; 


la Pete: Verdle naturefls, & gom la; 


 treigiemp partic ſeroit ba ne dec 


. 
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terrible fle au, un tel Pere qui les feroit 
inoculer tous, ſeroit un Genèrabqui 
ſacrifſieroit la quatre · vingt- onzieme 
partie de ſon Armee, pour en conſer- 
ver [aſeptieme. ---- L Ami, dit le Theo- 
logien, votre taiſonnement n eſt qu un 
ſophiſme abſurde. Il y a une grande 
difference entre un Général, qui a re- 
gu du Souveram le droit q ordonner 
tout ce qu il · juge à propos pour le ſa: 
lut de ſon Armee, à des ſoldats qui ſe 
ſont ſoumis volontairement à lui obèir, 
& un Pere qui na aucun pouvoir de 
cette nature ſur des Enfans, quih. ont, 
de leur cõtè, aucun uſage de taiſon, 
de par conſẽquent, point la faculté 
de ſſe ſoumettre, ou de ne point ſe ſou - 
mettre à ſes ordres avec connaiffance. 
de cauſe, --- Monſieur le Thëdlogien, 
repris-je , vous. raiſonnez- comme un 
Thèologien. Il eſt faux qu'un General 

commande toujours a des gens qui ſe. 
font ſoumis volontairement à ſes or- 


dres, & avec connoiſſance de cauſe; 


puiſque tres-ſouvent le Souverain les 
v a ſoumis de force, en vertu de fon 
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| autoritEfupreme,'&ipour raiſon ſuffi- 
| ſameʒ mais à eux inconnue. Je Mar- 
| ___ rete-ce dernier point, & je dis que 
| ſi le Sduverain a le droit de contrain-! 
dte iſes ſujets de prendre les armes, de 
l prevemir; de livrer hataille a Vennemi, 
| en ne riſquant que le quatre-vingt-on- 
" _ zieme!/Centr'eux/, aw; lieu que'sils:{e 
li laiffoient:ſurprendre de cet ennemi, 


il en periroit le ſeptieme; de droit doit 
Seètendre ſur les Enfans, ainſi que ſur 
les Adultes; & il peut ordonner que 
tous les Eufans de ſes ſujets ſoient ino - 
cules. Ceux qui viendront à mourit des 
1 ſuites de cette operation., ſeront les 
1 victimes ſur leſquelles le fort ſera tom. 
i be, de perir pour la conſervation des 
autres. Pajoute enfin, que ſi la Nature 
n'a point donnè aux Peres un tel pou- 
voir ſur leurs Enfans, le Souverain 
heut le leur confèrer; car c'eſt le bien 
de lEtat. Ainſi, voila les Peres qui ont 
le mème droit que le General, & les 
Enfans la meme obligation que les ſol - 
-dats;--- Monſieur l'Inoculateur, inter- 
rompit le Theologien avec une ſorte 


— 
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erer vous 3 - la au 
Prot 22 Nature donne du Droit 
que, le § 205 rain, confere.;/ nous au- 
tees Eccleliaſtiques „n 'entendons, rien 
a ces, Oral ts. Mais le cinquieme Com- 
mandement, de Dieu ſe trouve au 
(Han. xx. u. 1.4, de l HEæode ; la So- 
bonge eſt La pour Texpliquer mot; 
je ſuis ici pour vous dire que toutes les 
Propoſitions que vous venez d alleguer 
en faveur de I Inoculation, ſont ſcan- 
ae eee baer, 
fapiſſes, -hereriques, impies,, deteſta-. 
bles. , rendantes, 4 la ſubverſion du 
Chriitianiſme, 2 Ferabliſſement du 
Deiſme , de FAtheiſme, & de mille 
erreurs monſtrueuſes. —Abominable 
bavard ! m'ecriai-je, fi je n'ttois dans 
une maiſon que je reſpeQe,, je te jette 
terois tout. A- Iheure 51 la fenetre. op. 
Hola, Meſſieurs, dit le Marchand, 
int de bruit chez moi, s il vous plair. 
Monſieur le Theologien „j'avois juge 
a, votre mine pincee , ſerieuſe, à votre 
demarche grave, à votre air de ſuffi-. 


lance , & ſur-tout par 929 que vous 
4 
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Pork, qu wous deviet Stte un höm⸗ 
me de qdelque ſavoit de quelque jd. 
See 2 Ceſt pourguoi je vous avois' 
mite pour Aire votte ſeſtiment fur da 
methode que cet Etranger piopole : P 
nee je vois que vous" r'&tes' 
norant, un pitoyable raiſon- 

ger, abel ril , un/ettiporte 7 un bfu 
ral; A je'vous/ prie de ſortir de cher moi 
A OT de es jamais demelre 
le pied P our vous, Monfieur gl 
dit. IB, Fotts tires pas Htibilleur Legi 
cich*t que cer impertinenit Ecclefraftt 
GE nay mais j'ai entrevu, parmi les 0 
ons que vous tichiez a débrbuiller, 
que vos vues ſont louables ; votre cad. 
ſe juſte, & votre méthode Prntictines 
Vous ponve inoculet mon Fils lorſ. 
qu il vous plaira. Je vous promets cin- 
quante piſtoles „ ft vous reuſhflez 1 
mon gte. Je remerciai le Marchand 
de la confiance qu'il vouloit bien avoir 
en moi; & je lui promis de faire mon 
poſſible p zur le ſatisfaire. Alors les 
trois Ms eeins ſe leverent, firent cha- 
cun une reverence bien leche, „& par- 


* 1 
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tirent. Pour moi, je eommengai, des le 
lendemhin; a* -preparerile Fils du Mar- 
chant Voperation:'Blle'reuſſir fi par- 
faitement quem moins: de trois mois; 
J avois inovüle plus de deux cens En- 
fans, dont il n toit mort que trois. Il 
ErGir*p6# a moins lè quart de ceux 
que les Médecins de la Ville avoient 
nn, 


* ” * a -* 
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Cependase les elit! 1 confef. 
ſtonnaux g retentifſdient des dèclama- 
tions des ptetres contre la pratique in- 
fernale que Je venois d'introduire à 
Lyon. Toutes les preſſes de la ville ge- 
miſſoient ſur les Libelles que Mrs. de 
la Medecine lachoient contre moi. JëE- 
tois un ſeducteur, un empoiſonneur, 
un pertutbateur cb Etats, en un mot, 
un homme a pendre ou 2 rover. Mais: 
toutes cs bagatelles nem pen 
Pur aller mon train. 


11128 1 i 


Je continuois toujours a inoculer 
avec le plus grand ſucces , lorſque 
J appris que mes ennemis etoient ſur le 
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paint obtenir uns Lettre de Cschet 
contre moi. Je rſolus de partir inco- 
ito de Lyon pour: Haris. Mais trois 
1 deux Medecins ge tant trou- 
vesa mon départ, me dirent mille in- 
vettives, ameuterent la populace, & 
je us pourſuixi a! ceups de pietres juſ- 
qu une demielieue de la ville. 
- ay | | SI TTY iS 
Lorſque je fus arrive a Paris, je 
conſiai à un honnhete homme en vie 
que f; avois de tenter ſi les Medecins | 
de cette; ville: ne ſeroient pas plus; 
raiſonnables que ceux de Lyon. L hon - 
nete homme me tëpondit que je ne- 


. 


' fois point le premier qui eùt fait cette 


tentative, que les Medecinss'y etojent-. 


conſtamment oppoſes ,, & que le plus 


court pour mai-etoit dattendre la re- 
ſolution du Parlement ſur cet article. 


Je trouvai étrange qu'il fallar que des 


Juriſconſultes dècidaſſent de quelle ma- 
niere les Médecins doivent adminiſ- 
tter leurs remedes, & je pris le parti 
d' attendre la dèciſion de cette affaire. 
- Quelques jours apres mon arrivèe 


Benne fen wan 
dans cette Capitale un ſingulier gen- 
re de folie epidemique z ſaiſit tous: 
coup les trois quarts de la France. Ceux 
qui avoient de PFargent ſe battoient 
pour-leotr otuer cbntre du papiet . Je 
ris quelque temps de cette manie; mais 
la maladie m'ay ant pris à mon tur, 
je me dounai mille peines pour me dé 
faite de. mes eſpeces; & je ne fus gu- 
ri de mon mal; qu pr m tre apper- 
eu que toute ma fortune ne conſiſtoit 
plus que dans la valeur intrinſeque de. 
mes Billets. | FRI IR 


a * 
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* Erant reduit à peu près dans le m- 
me état ou les payſans de la Roma») 
nie m'avoient mis; & entageant de ce 


qu'en France un honntte homme ne: 


pouvoit faire fortune, ni en faiſant des 
choſes raiſonnables, ni en faiſant des 
ſottiſes, je m'aſſociai avec un certain 


Monſieur Gribaudier, qui faiſoit pro- 
feſſion de rèparer, par Vinduſtrie, le tort 
que la fortune lui avoit fait. Je devins 
tres-habile dans cette profeſſion. Mais 
la Juſtice, jalouſe de nos ſucces, fit attẽ- 


- 


wy Le Compere Mathieu; 
ter Monſi eur Gribaudler, & Tay ant con- 


vaincu d avoir enfreint certaines Loix, 

elle le fir pendre au beau milieu de la 

rewe. 4 ä 

Ce procèdè — 4 * f & dy depit, 

je menfuis en Hollande, où je de vins 

0 Janſeniſte ,  Lutherien , Arminien , Cal- 

| viniſte, B, rouniſte , Anabatiſte, B oreliſe, | 
ze, Collegien, Socinien, Arten, Prea- 
damiſte, Julf, 7 er, Entlouſiaſde, 
Waker, Deifte , Manicheen, Ferie 
Nlen. & Althee. II 8155 


En verité, dit le Compere Marthien 5 
Jen aurois bien fait autant en e 
8 occaſion. 
Me trouvant dans un pays, o «Fon 
audit la liberté de penſer „continua 
Pere ean je crus qu'on devoit y avoir 
celle d'agir. Tagis donc. Mais mes ac- 
tions ayant deplu aux Hollandois, ils 
me firent danſer une ſèrènade vis-a-vis 
une de leurs maiſons de ville, me firent 
marquer d'un fer chaud ſur l omoplate, 
| ainſi que l'on fait au front des chiens , 


pour les preſeryer de la rage, & puis 


”, 7 ͤ — —_—— wa I 


— — —- = 
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ils menvoyerent ſcier du * de Ber- 


ſil dans un Rapſhuys. 


Ce genre de travail erant- trop uni 
forme: paur m amuſef, m ennuya; & 
comme: l'on ne voulut point m'en dons 
ner d' autre, j enfongai un ſoir la porte 
du Laboratoire, & je m'enfuis dans le 
pays: de Cleves. Etant prèt a entrer 
dans la ville de Veſel, je rencontrai un 
habille de bleu, qui me demanda ſi je 
ne voulois point ſervir le Roi de Prufle: 
je lui repondis que Sa Majeſtè Pruſ- 
ſienne pouvoit ſe ſervir elle eme 
que je ne ſervois perſonne. Lhabille ds 
bleu, pique de ma rponſe, tira font 
epee pour me frapper; mais je la luĩ 
arrachai des mains, qe lui en donnai 
cinquante coups ſur les epaules , puis 
je la caflai en deux & la lui jettai au 
viſage: après quoi, au lieu d' entren 
dans la ville, je la laiſſdi ſur ma drone, 
je continuai ma route, & je marretat 
a Cologne, ou je repris le metier. rde 


Hogs eur, (ribaudior 3 


- Lorkque ; 5 eus talkers ou quatre 


. ne 


ö 
. 
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cens duoats, je partis de Cologne, & 


je retournai 4 Paris; on je trouvai que 


la Police avoit diſperſè toutes mes an- 
ciennes connoiſſances. En attendant 
que j en fiſſe de nouvelles, le Baron 
de Montenoi me preta ſa femme pour me 
defennuyer, & ſe contenta de Finteret 
de dix ècus par mois. Lon ne pouvoit 
pouſſer la generolits plus loin; auſſi 


ee na fame plus noble que le 


ron de Montenoi. Au bout de ſix 


ſemaines, la Baronne devint fourbue: 


fon mari la reprit, la fit traiter, la preta 
a un autre, puis encore à un autre; ſi 
bien qu'a la fin, la piece Etant devenue 
hors de cours, il ne la preta' plus 2 
been & la mit au billon. 


Pluſieurs peilohnes troy abies Etran- 
ge que le Baron de Montenoi pretar ainſi 


ſa femme aux honnetes gens; mais le 


Baron, qui avoit autant d'eſprit que de 
nobleſſe d ame, difoit à ceux qui en- 

tendent raiſon, qu il n'y avoit rien de 
ſi naturel que cela, & le leur prou- 


voit, II diſoit aux : Theologiens que 
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puiſqu Abraſam (a) avoit abandonnè ſa 
femme au Roi d Egynte, le Baron de 
Montenoi pouvoit bien en faire autant de 
la ſienne à ſes Amis; & que comme Abxa- 
ham avoit regu pour. cela des brebis, 
des beeuts, des ànes; des ſerviteurs;, 
des ſervantes, des àneſſes & des cha- 
meaux; lui, Baron de Montenoi, pou- 
voit bien tirer quelques Louis d'or de 
ce trafic, pour avoir quelques livres 
de viande à mettre dans ſon pot. Il rap- 
portoit à ce ſujet: Fapologie que &. 
Auguſtin (b) fait de Vabtion du Patiiar- 
che, les louanges que S. Ambroſe: (e) 
donne à Sara pour ſon obeiflance dans 
cette occaſion, & les:eloges que S. 
Chryſoſtome (d) donne a Tun & à lau- 
tre. Quant aux gens du commun, M. 
le Baron leur citoit exemple de plu- 
fieurs peuples , qui pretent leurs fem- 


| (a) Genef: Chap. XII vi in, 135 14,762 16. 
(5 S. AUGUST. de Serm. Domini in monte. Lib. I, 
Cap. XVI, S. 50. Edtt.-Benedi8. Id. de Civit. Des, 
Lib. Cap. XX. 3 
(e) S. AunROs. de Abraham.” Lib. I, Cap. II. 
(4) Homil. XX X11, in Geneſ. Tom, I, pag.. 258, 
l S MJ. 25 IR 
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mes aux 6trangerspour les regaler, de 
tant de particuliers en France qui pre- 
tent les leurs pour leur profit; comme 
les Plaideurs à leurs Juges, les Commis 
aux Maltotiers ,::les Marchands aux 
'Ulutiers , les Officers aux Grands , les 
Grands Fun à Tautre, juſquiayy: com- 
Pris: Aboul- Chica, qui verdad la ſienne 
au Roi de Congo, pour avoir un em- 
ploi dans les Fermes. Enfin, le Baron 
diſoit aux Politiques, „ que Lolage de 
lJouer, preter-ou vendre ſa femme, 
toit une nouvelle branche de com- 
merce entre les ſujets d une meme Mo- 
narchie, un nouveau moyen ide faire 
Circuler Targenr, de contenter les Ri- 
ches, d'enrichir les Pauvres, & de 
donner des ſujets A Etat. Bret, il ap- 
pottoir tant de raiſons pourtappuyer 
la juſtice & Furilite de ſon fait, que 


tout le monde eũt dit en Etre content; 


mais l eſprit de Fhomme neſts Point 
fait pour ſe payer de raiſons. WY. 


IJ ereviens a mon hiſtoire. = 


"Ira ai dit que j avois apporté de Þ K 
logne 
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logne environ trois ou quatre cens du- 
cats, que j avdis gagnes en continuant 
le metier que Mon ſieur Gribaudier m'a- 
voit enſeigne ; mais comme je mepar- 
gnois rien pour me procurer tous les 
agremens de la vie, je me vis bientot 
Pour cette fois, f oppoſai ma plume 
a la miſere. Je fis un livre, ou je de- 
montrai, clair comme le jour, que le 
fils q Amram & de Jocabed n ëtoit point 
fi grand ſorcier qu on veut nous le 
faire croire ; & que ſans un troupeau 
danes ſauvages, la Baguette toute- 
puiſſante et opere un prodige de 
moins (a). Cet ouvrage fit grand bruit. 
LImprimeur, qui Vavoit imprime, fut 
connu, enferme & ruine. Deux Au- 
teurs eurent Faudace de me refuter ; 
mais je roſſai Fun, & j èreintai Vautre , 
pour leur apprendre a reſpecter la ve- 
Tite. Apres cet exploit, je partis de 
Paris, & je pris la route d Orleans. 


| (a) Tacrr. Hiſt. Lib. V. . 
Tome 1. M 
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 Fetois avance environ deux lieues 
fur cette route, lotſque je vis arriver 
un Poſtillon, criant de toutes ſes for- 
ces: Oh he, oh he, place d M. le Mar 


, 


quis quz va d la 2 Lotſque ce Poſ- 
Ee 


tillon fut pres de moi, il me ſangla un 


frond coup de fouet a travers ſe vi- 


age, parce que je he metois point 


range dans la boue, pour laiſſer a fon 


cheval le plus beau & le milieu du 
chemin. Je me mis à jurer de mon 
mieux, & je jurois encore, lorſque le 
Marquis, qui alloit dila guerre, atriva. 
Celui qui conduiſoit la chaiſe de poſte, 


m' en fit autant que le Poſtillon, & je 


redoublai mes imprecations. Le Mar. 
quis ayant fait arrèter la voiture, me 
demanda, d'un ton fier, ce que je di- 
fois ?--- Je dis, lui repondis-je, que je 
voudrois que les Poſtillons, les chais 
fes de poſte, & les Marquis gut vont 
à la guerre, fuſſent a tous les Diables. 
Ah! faquin, repartit-il, je vais taps 


prendre a connoitre ceux a qui tu par- 


les. En mEme-remps il ſaute hors de 


ſa voiture, met Vepee a la main; & 
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avance pour me frapper; j je me mets 
en defenſe; il jure, foi de Gentilhom- 
me, qu il me fera pendre : à ces mots 
je lui aſſene un coup de gourdin ſur 
Focciput, &; je Tenvoie rejoindre les 
Heros du neuvieme HIS 


Ace ſpectacle, le Condodteur ef. 
fraye s enfuit a toute bride. Pour 
moi, voyant que perſonne ne me 
guettoit, je me ſaiſis de Ip e, de la 
montre & de la bourſe du Guerrier'; 
je quittai la route 4 Orleans; je ptis 
celle de Dreuæx; je traverſai la Nor- 
mandie, & je ne m'arretai que ſur Jes 
Cores maritimes de cette Province. 

Apreès avoir rode pendant quelque 
temps ga & la, je me fixai pres du 
Havre de Grace, ou ayant epoule la 
veuve, les deux filles & la niece d'un 
Maitre d Ecole de village, j embraſſai 
la profeſfion du defunt, 


Mes éleves firent de * progres , 
ſous ma conduite , qu en moins de fix* 


M 2 
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mois, les plus grands battoient leurs 
peres, & les plus petits crachoient 
au viſage de leurs meres. Les parens, 
mecontens de cette nouvelle efpece 
d' education, me citerent devant le 
Cure du lien; pour rendre compte de 
„ ma Doctrine. Lorſque je fus arrive 
nl chez le Paſteur, il me dit: Monfieur 


[ | le Maitre d'Ecole , vous me feriez 
1 plaiſir de m'inſtruire de vos ſentimens, 


touchant la ſoumiſſion, Fohèiſſance, 
Tamour, le reſpect, la reconnoiſſance, 
1 que les enfans doivent à leurs peres 
"if -& meres. --- Monfieur le Cure , lui 
"ſt -rEpondis-je, je ſuis fortement perſuade 
ll}; qu ils ne leur doivent rien de tout cela; 
| ce n'eſt que par une ſuite de Verat de 
1 foibleſſe & d'ignorance, où ils naiſ- 
Wl | ſent, qu ils ſe rrouvent naturellement 
„ aſſujettis a leurs parens (a). Comme 
18 vous n'eres qu'un ſor, Monſieur le 
| Cure, je me diſpenſe: de vous alle- 
guer d'autres raiſons philoſophiques 
qui autoriſent mon opinion. Adieu, 


— _ 


« © (a) Vl Note ci-devant, pag. 133. 
J. auſſi les Mceurs s Þ+ 49 ſuiy, 
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Monſieur le Cure. ----- Ayant fini ces 
mots, je retournai chez moi. 


Comme je ſavois que, ſelon la ſainte 
& pieuſe coutume des gens d Egliſe, 
le Curè chercheroit à ſe venger de ma 
naiveté, je partis le lendemain pour 
le Cotantin. La, je devins Commis, 
Maquignon, Contrebandier, Opera- 
teur, | ig Temoin , Procureur & 
Fauſſaire; mais ayant appris que la 
Juſtice me faiſoit chercher pour ce 
dernier meétier, Je retournai a Paris, 
où, apres avoir exploite mon ancienne 
Hotefſe „& houſpalle ſon mari, je ſuis 
parti, ce matin , pour aller voir ſt 
les Moſcovites ne ſeroient pas plus 
tolerans que les Frangois. 


Votre hiſtoire, dit le Compere Mar- 
thieu à Pere Jean, acheve de me con- 
firmer dans une opinion, qu il n'appar- 

tient qu à un Philoſophe d' avoir. Vous 
avez commence votre vie exemplaire, 
par donner un coup de canif dans le 
Cul de votre Regent, » PRrES qu il vous 


3 
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fouettoit ſans ſujet. Vous avez quitté 
vos études pour vous mettre Grena- 
dier, & vous avez reuni, dans ce me- 
tier, toutes les gentilleſſes d'un verita- 
ple homme de guerre. Vous avez eſ- 
camote une Religieuſe des griffes de 
Satan, qui la tourmentoit, & vous. 
vous etes marie avec elle, pour lui 
oter ſes ſcrupules. Vous avez enlevè la 
fille d'un Marchand de vin de Lon- 
dres, parce qu'il ne vous Pauroit point 
donnee. Vous avez été Turc , Cor- 
faire, Chrétien, Medecin, Lutherien 2) 
Calviniſte, Quaker, Manicheen , 

Athee , &c. Vous avez épouſè qua- 
tre femmes a la fois, de crainte d'en 
manquer. Je ne trouve rien de plus 
naturel que tout cela. 


Mais quand je conſidere que vous 


avez été empriſonne , ruine , cocufiè, 


parce qu'un chien avoir piſſe ſur le 
jupon d'une Entretenue; quand j je con- 
fidere qu'on vous a donne deux cens 
coups de baton fur la plante des pieds, 
parce er vous AVIEZ trop bien ſervi 
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ſa Hauteſſe; quand je conſidere que la 


Juſtice vous a recherche, pour avoir 
ete afſocie avec un homme, qui ta- 
choit de faire fortune comme il pou- 
voit; & que, cette meme Juſtice vous 
a perſècutè, pour avoir compoſè un 
livre contre un Juzf, qui eſt mort il y 
a plus de 3009 ans; quand je-confidere 
que vous avez été battu par des fa- 
quins de valets, parce qu tant a pied, 
vous ne vous dèrangiez point pour la 
Poſte; & que vous avez ete contraint 
d'oter la vie a, un Marquis, qui you- 
loit vous Oter la vorre, ou du moins 
yous faire, pendre , parce que vous 
aviez Vaudace de voto detendre con- 
tre un Gentilhomme ; quand je conſi- 
dere qu'il yous fallut fuir la vengeance 
d'un, cagot de Cure, pour ayoir en- 
ſeigné les Elémens de la Loi naturelle 
aux enfans de ſes Paroiſſiens; & que 
la Juſtice de Normandie vous cherche 

encore, pour avoir rendu ſervice 4 
autrui, aux depens d'une conſcience 
qui nappartient qu'à vous; quand, 
dis. je, je conſidere que 1 - &tE 

4 
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errant, pourſuivi, proſerit, perſècuté, 
pour avoir eclaire les hommes, par 
des exemples puiſes dans la pure Na- 
ture & la vraie Philoſophie; pour avoir 
tache de jouir librement de la ſeule 
vie (a) que nous avons à eſperer, & 
fait enforte de ne point mourir de 
faim au milieu des biens de ce monde; 
je ne doute plus que les Loix n'aient 
ere invenrees (5) pour detrure la Li- 
berte naturelle, en fixant , pour ja- 
mais, la Loi de la propriete, & le droit 
barbare (c) de l'inẽgalit'. Gb 


Oui, mon cher Oncle, continua le 
Compere, les Loix, la Religion, les 


Prejuges , la Violence, fe reunifſent 
conſtamment contre celui qui oſe pen- 
ſer & agir. Dans cet état de contrain- 
te, Thomme demeure eſclave, tandis 
qu il devoit etre libre, & vit dans Lin- 


89 a% 
„ 


5 (a) V. la vie heureuſe, pag. 34. 

5) V. le Diſcours de Rousskau, ſur Porigine df 

inegalite parmi les hommes ; p. 99. . 

(0) V. FEncyclop. Diſc. prelimin, © - '2 
1 1 
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digence au milieu du patrimoine de 
la Nature. | | 
Si quelque genie tranſcendant, tel 


que ladmirable Pere Jean, vient às ap- 
percevoir qu'il nait libre, & hors de 


toute ſujetion naturelle, (a) a Tegard 


de (on Pere ou de ſon Prince; que rien 
n'eſt capable de le ſoumettre a aucun 
pouvoir ſur la terre, () que ſon pro- 
pre conſentement; en un mot, que le 
vice, la vertu, le bien & le mal mo- 
ral, le juſte & l'injuſte, & tout ce qui 
en depend, ne conſiſtent que dans Fo- 
pinion de ceux (c) qui les ont in ven- 
tes, pour appuyer leurs interets (4); 
ſi, dis- je, cet homme rare, auquel il 
a ete reſerve de dechirer le voile de 
T'illuſion, tente de ſecouer le joug du 
travail, de la miſere, de la ſervitude 


() Ibid, 
b) Encycl. au mot, Gouvernement. 
(e) V. le Diſcours ſur la vie heureuſe, p. 6. 
(d, V. Montagne, Tom. II, pag. 391, ou il eſt 
parlè des ſentimens de Protagoras, d Ariſton & de 
Thraſimaque, ſur la nature des Loix; du Juſte, de 


Ilnjuſte, &c. 
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& de la ſuperſtition, en uſant des 
droits que la Nature (a) lui a donnes , 
il a tout à craindre de la tyrannie du 
plus fort, a moins qu'une prudence 
conſommee ne le metre a I'abri des re- 
cherches de la Juſtice & de la perſe- 
cution des .Pretres. 9 525 


Corbieu, dit Pere Jean, mon Ne- 


veu a raiſon. Je me ſuis moquè, de tout 
temps, de ces billeveſees dont on en- 


dort les ſots. Tai toujours regarde la 


Religion & les Loix comme des in- 
ventions humaines. Je nai conſulté, 
dans toutes les actions de ma vie, que 
la ſeule (5) voix de la Nature. Auſſi ai je 
rencontrè par- tout des ennemis in- 


(a) V. PLart. in Georg. oi Pun des Interlocut eurs ſe 


plaint de ce qu en inculquant a la jeuneſſe les. princi- 


pes de la Juſtice , on etouffe les ſentimens nobles & 


 teves, que les Enfans apportent en venant au mon- 


de; & il ajoute qu on ne voit briller en eux le droit 
de la Nature, que quand ils viennent à ſecouer le 
joug des Loix. Boy + 


(8) Nikhil aliud ſbi naturam latrare nift ut cim 
Corpore ſejunclus dolor abſit, mente fruatur, 
Jucundo ſenſu, curã ſemotd, metuque. 


LuckRerT, Lib. II. 
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juſtes & dangereux ; mais jai elude 
leurs pieges par ma prevoyance, mon 
adreſſe & ma fermete. C'eft ſur ces 
vertus, qui ne m'ont jamais abandon-' 
ne, que j'ai fondè la tranquillite d'ef- 
prit dont je jouis, & qui fied fi bien à 
la libertè de penſer que j'ai adoptee, 
ainſi qu au ſang froid inalterable qui, 


malgre Ciceron (a) & ſes ſemblables, 


(a) Tu cum furiales in concionibus voces mittis ; cum 
domos civium evertis ; cum lapidibus optimos viros foro 
pellis ; cum ardentes faces in vicinorum tecta jaclas, cùm 
ædes ſacras inflammas ; cum ſervos concitas ; cum uxo- 
rem ſororemque non diſcernis; cùm quod ineas cubile non 
ſentis; cum baccharis, cum furis ; tum das eas pœnas, 
que ſunt ſole hominum ſceleri 2 Diis immortalibus conſ- 
titutæ. CICER, Orat. p. 1622. | 

„Quand vous haranguez le peuple avec une elo- 
» quence empoiſonnee ; quand vous renverſez les 
„ maiſons des citoyens; quand, a coups de pierres, 
» vous chaſſez les plus dignes Senateurs hors de la 
v place publique ; lorſque vous mettez en feu les 
» maiſons de vos voiſins, & que vous reduilez les 
» Temples en cendre; quand vous excitez les eſ- 
» Claves a la ſedition, & que vous troublez la cele- 
» bration du Culte Religieux; quand, emporte par 
» une brutalite infame, vous ne faites point de diſ- 
» tinction entre votre femme & votre ſœur, & que 
» vous ne vous ſouciez point de qui vous ſouillez la 
» couche ; lorſque, ſemblable à une Bacchante et- 
» frenee, vous vous abandonnez à des fureurs hor- 
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ne m'a jamais quitte, meme en tuant 
des Capucins & des Marquis: joignez à 
cela, que ma conſcience n'a jamais ſent! 
'eguillon de ce que le vulgaire appelle 
remords , & que jappelle le ſupplice 
des foibles & des idiots (a): ma Philo- 
ſophie ſe croiroit deshonoree, ſi elle 


Soccupoit. de ces facheuſes réminiſ- 
cences (5), qui ne doivent leur ori- 


» ribles ; Ceſt alors que vous Ctes en proie à ces 


2 ſupplicesterribles , que les Dieux ont deſtines pour 
„ chatier les crimes des hommes. 

—.— Sua quemgue fraus ſuum facinus , ſuum ſce- 
lus, ſua audacia de ſanitate & mente deturbat : he ſunt 
impiorum furie , he flamma , he faces. Ibid, p. 1827. 

» La propre injuſtice d'un chacun, ſa propre ma- 
„ lice, ſon infamie, ſa hardieſſe deſeſperee, le tranſ- 


u porte hors de lui-meme , le trouble, le rend fu- 


22 rieux: ce ſont-lales furies qui tourmentent le me- 
21 Chant; ce ſont-lales flammes & les flambeaux avec 
»leſquels les Dieux le pourſuivent. 


i le Diſc, fir la vie M 5. 63. 


6 ------— cur tamen hos tu 


. © Evaſiſſe pute. quos dir conſei « fa6l | 
* 


Mens habet attonitos, & ſurdo verbere cdu, 

Occultum quatiente animo tortore flagellum 

Pena autem vehemens , ac multò ſævior Ults 
Quas & Caditius gravis invenit, & Rhadamantus , 
.. , Note dieque ſuum geſtare in pefore teſtem. 
JUYENAL, Sat. XIII, v. 143, & ſeq, 


s * 
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gine qu aux prejuges & a ignorance. 
Qu'en dis: tu? homme aux reliques, 
ajouta Pere Jean, en S'adreſſant à 
Diego. 'Fres-redoutable Pere Jean, 
repondit ”Eſpagnol, je dis que, dans 
certains cas, ma morale reſſemble aſſez 
a la votre, a cette difference pres que 
la Philofophie que je reſpecte, mais 
que je ne comprends pas tout. à fait, 
vous fait agir ; & que dans toutes mes 
actions, je nai d' autre motif que mes 
Interers particuliers, d accord avec la 
Religion, appliquee ſelon les princi- 
pes que lon m'a inculques dans Vedu- 
cation honnere que pal recue chez les 
Jeſuites de Saragoſſe. Au reſte, mon 
Reverend Pere, je vous regarde com- - 
„ Pourquoi vous imaginer que ces gens ſans foi » 


» ſans probite, ne ſont point punis de leurs crimes? 


» Oui, ce mechant homme ſe condamne fſoi-meme 
» a tous momens il eſt ſaiſi d'une ſecrete horreur ; 
v il ſe perſecute, il ſe tourmente, il eſt lui - meme 
„ ſon bourreau ; les peines qu'il endure ne ſe peu- 
» vent exprimer; elles ſont plus terribles que les 
.» plus affreux arrets de Cœdiiis, plus cruelles que 
» ceux que Rhadamante prononce dans les Enfers. 
» Quoi! avoir dans le fond de ſon ame, le jour & 
» la nuit, un ſecret temoin de ſon crime ! Ah, quel 
» tourment ! ; 
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me un ſaint homme, qui, par les tra- 
verſes de votre vie, avez expie , de- 
puis longtemps, le Capucinicide que 
vous avez commis, & l Apoſtaſie dont 
vous vous Etes rendu coupable , ſoit 
a Alger, ſoit dans votre tranſmigra- 
tion de Paris en Hollande. 
Pendant le recit que Pere Jean avoit 
fait de ſon hiſtoire, il s' toit forme à 
l'oueſt un orage tres-confiderable: fon 
entendoit, par le bruit du tonnerre, 
il qui devenoit fort de plus en plus, que 
li la ville de Senlis en auroit fa part; & 
1 Diego achevoit de parler, lorſqu' un 
il tourbillon furieux , qui precedoit la 
[ | Pluie & la grele, qui alloient tomber 
i een abondance, renverſa une partie de 
5 la cheminee de la ſalle ou nous eEtions. 
il L'Eſpagnol, effrayè de cet accident, 
| Secria : Mes amis, nous allons perir.! 
' . _Jachiredecettechemineeeſt un aver- 
lf tiſſement de la colere divine qui va 
| tomber ſur nous. Je me ſouviens, dans 
| ce moment, que c'eft demain le jour 
» de Aſſomption de la Vierge, & que 


nous avons mange a notre ſouper un 
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gigot de mouton, une poularde & fix 


cotelettes. Proſternons-· nous, mes chers 
compagnons; intereſſons le plus grand 
Saint du Paradis en notre faveur, & 
dites, de.cceur & d' affection, ce que 
je vais reciter de bouche. En meme: 
temps il fe jetta a genoux, &, dune 
voix triſte & lamentable, il entonna 
la priere ſuivante. 


O vous ! qui avez commence; par 
ne rien valoir, mais qui, ayant été 
bleſſè a la jambe, au ſiege de Pampe- 
lune, (a) Etes devenu honnete homme 
en depit de Satan & de ſon tintamarre l 
Bienheureux Saint Ignace! intrepide 
champion de la Vierge, qui auriez tus 
un Maure incredule (6), ſans Fentete- 
ment de votre mule , qui prit un che- 
min pour un autre. O vous! qui, apres 
avoir compris combien le mepris eſt 
conforme a I'Evangile , avez porte le 
metier de gueux , de-truand & dar- 


(a) V. TANNERUs ad Vitam S. Ignatii. OxLAx- 
dus, & RIBADENEIRA in Vita ejuſd. Sancti. (b) H. 
RIBADEN, ubi ſup. | 
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gotier à un degrè ſublime, avez coũ- 
ru les champs, equipe comme un fou 
(a), avez fait peur aux uns, avez fait 
rire les autres, & n' tes entré dans au- 
cune ville pendant vos caravanes, ſans 
avoir une troupe de poliſſons à vos 
trouſſes. O vous! qui avez toujours 
fait un ſi grand cas de la ſimplicité, 
ue vous avez refuſè des lumieres du 
Diable (5) pour l'interprẽtation de 
FEcriture. O vous ! qu'un zele ardent 
fir partir pour Jerufalem, & qui auriez 
vraiſemblablement converti tous les 
Turcs; ſi le Gardien des Capucins de 
cette ville ne vous elit chaſſè comme 
un peteur, & contraint de repaſſer en 
Europe. O vous ! qui avez failli d'etre 
endu comme un eſpion par les Fran- 
cois (c), lorſqu'ils faiſoient la guerre 
en Lombardie; & qui, a lage de trente- 
neuf ans, Etes venu a Paris tendre 
votre feſſier aux Regens du College 


de Sainte Barbe. O vous qui, ayant 


a) ORIAND. Marrrus, Bounovks. (5) RIBA. 
DEN, ubi ſup, (c) JV. LEs AUTEURS de ſa vie. | 
ee 
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Etè pris pour un illumine par la ſainte 


Inquiſition ( a ), avez evite le fagot 
par votre ignorance , & futes reſerve 
a de plus grandes choſes. O vous! qui, 
ſur le refus que le ciel vous fit d'un pe- 
tit chien () pour vous ſervir de Di- 
recteur, avez rugi comme un Lion, 
hurle comme un Loup, bevgle com- 
me un Bceut , grince les dents comme 
un Damne, & failli de vous jetter de 
deſeſpoir par une fenetre. O vous ! 
qui, apres une ſi terrible epreuve, Etes 
Parvenu a un tel degré d'amour de 
Dieu, (c) que les flammes vous ſor- 


toient par la tète. O vous ! qui avez 
converti les pecheurs par mille tours 


tout-a-fait gentils ; comme en vous 
jettant dans des etangs glaces (d); en 
Jouant au billard (e); ou enlevant les 
femmes a leurs maris (f), pour qu'el- 


les vivent en chaſtete. O vous ! qui 


(2) Ortanp. abi ſup. 
' (6) ORLAND, bi ſup. 
(e) RBA DEN. wbi ſup. | 
(4) V. les Cuures de M. DE LAUNOI:. 
8 RIBA D. ubi ſup, N 
) ORLand, & Marr, Hy I 
4ome J. N 
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aver ets la terreur & le fleau des De- 


mons, des Loups- garous , des Eſprits- 


follets, & qui chaſſie z les premiers en 


recitant Virgile (a). O vous ! qui avez 


eu le bonheur de voir la Sainte Tri— 


nite (5) en corps & en ame, lorſque 
vous etiez encore (ur la terre, & qui, 
independamment d'un bienfait ſi rare, 
avez encore eu autant de viſions, d' ap- 
paritions , de revelations , (e) que 


tous les Anachoretes de la Thebaid?. O 


vous! qui, par un prodige inoui, avez 


fait une viſite ſans quitter Rome (d), 


a votre diſciple Keſſel, a Cologne. O 
vous! qui avez rendu L:ſan, le pendu, 


à la vie (e), rendu un borgne aveu- 


gle (7), & reſſuſcite une poule (g) 
qui puoit. O vous ! qui, par des 


marques ſi eclatantes d'une Sainteté 
extraordinaire, avez merite d'etre le 


Pere, le Fondateur, VInſtituteur, le 
Conſervateur d'une Societe de Saint. 


Perſonnages , qui, par leur vie Archan 


a) TuRRIAN, ſur S. Ignace. 
CY V Les Aurzurs & 
fa Vie. a4 | 


* 
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gelique, ſont devenus ici bas les Sei- 
gneurs, les Moderateurs de toutes 
choſes, & les fleaux de ceux qui en- 
courent votre indignation. O vous! 
qui Cres autant au deſſus des neuf 


Chceurs des Anges, que le Grand. Turc 


eſt au deſſus de votre ſerviteur & 
compatriote, Diego-Arias- Fernando 
de la Plata, y Rioles, y Bajalos. O 
Patriarche des Patriarches ! neuf mille 
fix cens onze fois plus Patriarche qu A- 
braham | daignez jetter un ceil de pi- 
tie fur tous les humains dans cette nuit 
detaſtreuſe & effroyable, on tous les 
Elemens ſe confondent, ou le Ciel & 
la Terre enflammes font une eſquiſſe du 
dernier des jours. Daignez, dis- je, jet- 
ter un regard com — ſur tous vos 
Serviteurs, nommement ſur mon doux 
maitre , Matthieu le Philoſophe , ſur 
le vertueux Pere Jean de Domfront, fur 
mon ami Jerome & ſur moi. Ne per- 


mettez pas que nous perifhons pour 


avoir mange un gigot de mouton, une 

poularde & fix cotelettes, la veille de 

Afſompuon : rognez les griffes de 
| N 2 
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Satan qui fe prepare a nous agripper; 
reverrouillez les portes de Fabyme qui 
eſt pret a nous engloutir ; detournez 
la Foudre ... ---- A ces mots, le Ton- 
nerre eclatant d'une force epouvanta- 
ble, perca le toit & le plancher de la 
chambre, & briſa en mille pieces la 
table autour de laquelle nous etions. 


| . 

A ce ſpectacle effrayant, Diego 
tomba par terre, & foira dans ſes chauſ- 
ſes. Pere Jean, plus irrite de l'incon- 
gruitè du foireux, qu'epouvante du 
coup de tonnerre, prit  Eſpagnol par 
le collet, le jetta au milieu de la cour 
& ferma la porte. Enſuite, ayant ral- 
lumè la chandelle , il prit une bouteil- 
le qui etoit ſur la cheminee, la vuida 
d'un ſeul trait, & nous dit en ſe raſ- 
ſeyant : Je voudrois bien ſavoir out 
vous avez peche cet original: il eſt 
par la corbieu fou! Jai eu la patience 


decouter ſon impertinente priere a 


S. Ignace; mais, vertu de froc! foirer 
en preſence de Pere Jean | je ne le 


ſouffrirai jamais. . Tout le monde 
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n'eſt point fi intrepide (a) que vous, 
lui dis-je; Tepouvante fait certains ef- 
fets ſur Fun qu'elle ne fait pas fur Pau- 
tre. Il y a mille perſonnes à qui il en ſe- 
roit arrivè autant, en voyant le Ton- 
nerre tomber à leurs pie ds. Au reſte, 
il ſeroit a propos d avertir Thote de 
cet accident; la Foudre pourroit bien 
avoir mis le feu au grenier. - Mafoi, 
dit Pere Jean, tant pis pour le grenier. 
Je ne me mele point des affaires dau- 
trui; faites-en de mème, & ſongeons 
a vuider les fix flacons qui ſont . là ſur 
ce buffet. Mais je ne puis revenir de 
cet original! 


Mon cher Oncle, dit le Compere, il 
faut en avoir pitie. Les Jeſuites & la 
ſuperſtition lui ont fele le timbre, ainſi 
qu'a bien d'autres: il eſt confit dans 


(2) LIntrepidite eſt une force extraordinaire 
de Tame, qui l'eleve au deſſus des troubles , des de- 
ſordres, & des emotions que la vue des grands pé- 
rils pourroit exciter en elle: & c'eſt par cette * 
ce que les Heros ſe maintiennent en un état paiſible, 
& conſervent Puſage libre de leur raiſon dans les 
accidens les plus ſurprenans & le plus terribles, 

Reflexions & Max, morales; p. 78. 
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þ une piëtè ſi puèrile, ſi ridicule; il eſt 
i plonge dans une ignorance ſi craſſe, 
Z qu'il cite a tort & a travers [Ecriture , 
les Legendes, ſon ReQeur des Jeſuites 
de Saragoſſe, & dans des circonſtances 
{i peu analogues a ſes citations, qu'il 
me fait rire quelquefois, & met en 
Wl | colere mon Compere Jerome. Au reſte, 
1 c'eſt un aſſezʒ bon gargon, qui m'eſt 
1 fort attache, & que je garde, parce 
1 que je lui fais faire, par principe de 
| Religion & par bètiſe, tout ce qu'un 
homme d'eſprit pourroit faire par prin- 
cipe de Philoſophie. --- Je lui pardon- 
ne donc, dit Pere Jean; mais cela n em- 
peche pas qu il ne ſoit un original. A 

ropos, mes Enfans, vous allez en 
Hollande ? — Qui, repondit le Com- 
pere. ---- He bien, reprit Pere Jean, je 
vous accompagnerai juſques- la; alors 
je continuerai ma route pour la Ruſſie; 
| & ſi vous voulez faire ce voyage avec 
i mol , il ne tiendra qu'a vous. Tres- 


8 volontiers, dit le Compere, a Dieu ne 
1 plaiſe goo je rejette une telle propoſi- 
gion : La fortune a voulu que je re- 
ol | | 
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— Ber ce moment, tons nos — 
furent declares. communs vous nous 
promimes une f delice à toute Cpreu- 
ve; nous cimentàmes notre union. en 
vuidant le reſte de nos flacons; & nous 
eonclumes: de Hit la cictze par cher - 
cher Diega, an Gee d 
depuis la fig, de, ſon Oraiſon. 
Après quelques ove, + Ins inuti- 
les, nous ene E mettre 
hore & tous ſes gens ee 5 
retrouver le — pagnal. ;. Fon Par- 
courut toutes les granges, toutes les 
écuries, tautes les caves tous les gre-, 
niers de la maiſon;lons egoglloita, tier: 
Diego, Seigneur Diego, ou of te gu 28 
— Point de Diego. Enfin, Lon deleſpe 
roit de le trouver, lorſqu on le d&cous, 
vtit dans un poulailler, ou ils g toit tos Y 
parmi une ugtantaine de poùles. 
Ayant raſfuré Eſpagnol. le mieux. * 
qu'il nous fut poſſible, il ſortit: de ſon 
reduit. Deux vi oureuſes, ſeryantes lui 
Ecurerent le feſſier; il changea de 
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chauſſes; # rentra dans la chambre 
& Here Jean lui dit: E Ami Diego, 
en conſideration du rẽcit que ton Mat-- 
tre m fait de ton mérite fingulier, je 
te pardontie l'incongtuitè de ton der- 
rĩere: Je te declare que tu es compris 
dans Talliance qui vient cette contrac. 
ter entte n Neveu , Ferbne & moĩ; 
que tu autas voix en Chapitre, ainſi 
e chacun de nous; que je te prends 
{ns ma protection ſpeciale en tout, 
ar · tout; contre tout, füt il contre 
Lucifer. Ah! Tres. venerable Pere 
Jean ! $'ecfia' Diego en ſe jettant à deux 
genoux, apres mon Maitre que voila, 
vous ſereꝝ deſotmais celui que j aime- 
rai le plus fur la terre. Tous les jours 
de ma vie, à commencer dès ce mo- 
ment, je reEciterai cinq Pater & cinq 
Ave Maria à Thonneur de Sainte Bar. * 
be, pour qu ellè daigne vous conſerver 
dans le fentier de la vertu, & qu'elle 

vous preſerve de mort fubite , ainſt 

quelle fit autrefois a Auduin le Char. 
treux; lorſqu il tomba dans la neige 
een ee 


þ Ve 
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(). Je prierai S. Gaſſien, dont! Egli 
ſe celebre aujourd'hui la Fete, qu il 
veuille vous accorder joie, ſanté, ri- 
cheſſe, & qu'il vous faſſe eElire Pape 
un jour: car le Ciel m'arevele; dans le 
poulailler, que vous etiez le ſeul qui 
meritiez de remplir un poſte ſi impor- 
tant, & qu'il ne falloit.pas moins que 
votre vigueur, votre fermete, votre 
exemple, pour reformer” certains pe- 
tits abus qui commeneent à ſe lifes. 
parmi les Paſteurs de la Bergerie du 
Seigneur. Lorſque Diego eut fini de 
parler, chacun fut ſe eoucher: & le 
lendemain de grand matin , nous par- 
times de" Sn. 


I 


(42) Un Chartreux } nomm& Auduin , étant un 
jour tomhe dans un precipice rempli de neige, y fut t 
conſerve en vie Feſpace & quarre mois, par l'inter- 
ceſſion de Sainte Barbe. Au bout de ce temps-la 
il ſortit du precipice, ſe confeſſa, communia , & 
mourut auſſi- tòt. ko 

V. TitManN , Bredenbach. Sac. Call. Lib. IF; 
item, Chronic. Cariruſ. Lib. IV, Cap. III 


c H A p I T K E XII. 
New PLE, - x y !  Capitale 2g 


Hainaut Autrichien : ; accident A- | 

_\Cheux qui nous arrive dans cette 
[ ales & heres 7¹ 11 Elbe 94:1 167 

TL ne nous arriva rien de remar qua“ ü 
ble dans notre route juſt ua Mons, 

Capitale du Hainaut, &-la premiere 
ville etrangere Poe. nous tencontia- 
mes après Buy tis des. erer 4e 
Erance. _- 
© Lorſque nous fimes. aux x portes de N 
cette ville, ! Officier de garde nous de- 
manda, en mauvais Frangois, qui nous 
Etions ? d'où nous venions? o nous 
allions ? Pere Jean, qui ſayoit que dans 
ce pays-la Pon eſt aſſea ſcrupuleux fur 
Tarticle des Voyageurs, répondit que 
nous venions de Valenciennes, & que 
nous Etions Bourgeois de la ville. L. Of. 
ficier qui ne nous connoiſſoit pas, nous 
laiſſa entrer. | 


Le Compere Matthieu. 203 


Diego, qui etoit demeure derriere, 
ſans que nous nous enſfuſſions appergus, 
arriva quelques minutes apres, & VOt- 
ficier lui fit les mEmes queſtions: qu'il 
nous avoit faites. LEſpagnol, fier de 
la protection que Pere Jean lui avoit 
promiſe a Senlis, tèpondit, en enfon- 
gant ſon. chapeau: je m'appelle Don 
Diego - Arias Fernando de la Plata, y 
Rioles, y Bajalos ; je ſuis un Gentil- 
homme Eipagnol ; nea Bilbao, en Riſ⸗ 
cate ;; je fus jadis I'Eleve du rres-chaſte 
& tres-vertueux Pere Recteur des Je- 
ſuites de la ville de Saragoſſe en Am- 
gon, le Page cheri de feu Monſignor 
Hercule - Francois - Marie Tangatint; 
Eveque de Manſoura en Manſourie; 
aujourd'hui, j'ai Fhonneur d' etre le 
ſerviteur du celebre Mathieu, le Pa- 
triarche du bon ſens, le compagnon 
de ſon Compere Jerome, Vami , le pro- 
tege de intrepide & reſpectable Pere 
Jean de Domfront, quia ete Grena- 
dier, Capucin, Juif, Heretique , Qua- 
ker & Athee ,,&*qui, par la grace de 
Dieu, eſt aujourd hui meilleur Chre- 
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tien que notre Saint Pere le Pape, ou 
peu sen faut. L'Officier , qui ctoit 
un Allemand, n'entendant rien au diſ- 
cours de Diego, le fit mener par deux 
fuſiliers, chez le Commandant de la 
Place. Se. 

Ce Commandant, qui etoit un vieux 
Papa, a demi - ſourd, ne comprenant 
pas mieux le Francois que l'Officier, 
fit approcher 'Z/pagno! pour enten- 
dre ce qu'il diſoit. Cela ci lui cria à 
Toreille, ce qu il avoit debite a l Offi- 
cier. Le Commandant, croyant qu il 
lui diſoit des ſottiſes, tomba ſur le ha- 
rangueur, le régala de quelques coups 
de canne, & Fenvoya en priſon. 
Une demiheure apres cette ſcene 
ſinguliere, le vieux Allemand fit ra- 
mener Diego devant lui, & Vinterro- 
9 2 derechef; I E/pagno! tint le meme 


diſcours, & ajouta que le Patriarche 
Matthieu, & le reſpectable Pere Jean 
& Fami Jerome, etoient dans la ville. 

Le Commandant ayant compris ces 
derniers mots, nous fit chercher. Lorſ- 


qu on nous eut trouves & conduits de- 


| 
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vant lui, il nous demanda qui nous 
Etions, quel etoit notre pays? Le Com- 
pere Matthieu lui rẽpondit avec gravite, 
que nous etions Philoſophes; & que, 
n'etant ſoumis a aucunes Loix, nia au- 
cun Gouvernement, nous n'etions pas 
plus d'un pays que d'un autre. La · deſ- 
ſus, on nous envoya au cachot. 

Le Commandant ne stant jamais 
trouve dans le cas d'avoir affaire à des 
Philoſophes, tint un Conſeil de guerre 
pour ſavoir ce qu'il devroit faire de 
nous. Il fut conclu que l'on devoit 
nous examiner a fond; que fi nous 
etions des Eſpions il falloit nous faire 
pendre; finon , que nous recevrions 
chacun  vingt-cinq coups de baton; & 
que nous ſerions chaſſès de la ville, pour 
nous apprendre a reſpeQer les uſages 
etablis dans les pays ou nous nous trou 
verions dèſormais. gb 

Le lendemain de ce Conſeil de guet 
re, le Commandant nous fit amener 
devant lui, nous fit reprocher, par un 
Auditeur, den avoir impoſe à notre 
arrivee a I'Officier de garde, d avoir 
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inſultè Son Excellence, & nous fit de- 
mander nos paſſeports: le Compere & 
moi, préſentàmes les notres, qui furent 
rejettes comme invalides & comme ſu- 
rannés; Pere Jean & Diego, n'ayant 
rien de mieux a montrer, le Comman- 
dant conclut que nous etions dans le 
cas d'erre traites comme Elpions. 


A ce mot, le Compere Matthieu s E- 


eria: Quoi! Fon traiteroit des gens tels 
que nous comme Eſpions, ſous pre- 


texte que nous ſommes entres dans 
cette ville ſans &re munis de paſſe- 
ports valables ! n' eſt- il point libre a 
tout homme, ſur - tout à un Philoſophe, 
de parcourir la terre entiere ſans etre 
tenu de rendre compte à qui ce ſoit de 
ſes intentions, & de ſes jy 


emarches ? 


Par quel droit, Monſieur le Comman- 
dant s arroge- t- il le pouvoir d interdire 
Femree d'un pays a un étranger qui 
n'eſt-pas muni d'un vain papier, lequel 
ne rend, ni ſes vues, ni ſes intentions 
meilleures? Un chacun ne-porte-t-il 


pas ſur ſon front le paſſeport de la Na- 
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ture? Lorſqu un homme en voit un au- 
tre aller, venir, agir, ne doit - il point 
penſer qu il ne fait qu uſer de la liberte 
naturelle ; à laquelle,; ni Prince, ni 
Roi, ni tel autre Uſurpateur d'une au- 
toritè injuſte & barbare, n'a aucun 
droit de s oppO er? & liberte cherie'! 
Teſclavage & l'intolèrance t'ont ban- 
nie de la terre! --- Monſieur le Philo- 
ſophe, dit PAuditeur, comme Mr. le 
Commandant a paſle ſa jeuneſſe a etre 
Fifre & enſuite Tambour, il n'a point 

eu Voccafion d' apprendre ce que c'eſt 
que cette Liberté naturelle dont vous 
parlez: depuis ce temps-là, il fut oe- 
cupe A remplir les devoirs des diffé- 
rents grades par leſquels il a-paſſe, & 
n'a point eu le loifir de Sinftruire da- 
vantage ſur cet article. Mais il eſt Com- 
mandant, & en cette qualité, il a or- 
dre de ne laiſſer entrer aucun èttanger 
en cette ville, ſans paſſeports ſuffiſans, 
ou ſans produire quelque honnete bour- 
geois qui reponde de fa perſonne, & 
qui rende raiſon des motifs qui ame- 
nent ici. Ces precautions ont ete dic- 


& 
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tees par la prudence. Nous ſommes 


— à chaque Nation en particulier, 


voiſins de la France, & a la veille 
d'une guerre avec elle; nous ne ſau- 
rions trop nous -precautionner contre 
les entrepriſes que cette Puiſſance pour - 


roit former contre cette ville, qui eſt 
une des clets du pays: d ailleurs, cet 


uſage eſt fondè ſur un Droit naturel & 


lequel eſt de prendre chez elle telles 
meſures qu'il lui plait pour ſon. bien- 
etre & ſa conſervation, ſans devoir en 


rendre compte a perſonne. --- Voila 


donc les raiſons, dit le Campere, que 
vous avez a alleguer, pour appuyer vos 
injuſtices & vos vexations ? & Nations 


policèes l.... Helas ! divine Liberté ! 


quand eſt-· ce que... Le Compere alloit 
continuer, mais le Commandant fit 
ſigne à la garde qui nous avoit ame- 
nes, de nous conduire au cachot. 

Le lendemain, nous fumes preſentes 
derechef devant le vieux Allemand, 


qui nous interrogea chacun en particu- 


lier. Le Compere lui tint à peu preès le 
meme diſcours que la veille, & len- 


* * 


voya 


15 
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voya promener ; Pere Jean voulut le 
battre; Diego le traita dheretique , & 
moi, je dis qu'ils avoient raiſon tous 
trois. Apres cet examen, nous fu- 
mes renvoyes en priſon. 
Quelques jours apres, Auditeur, 
dont j ai parle plus haut, vint nous 
annoncer que l'on n'ayoit rien trouve 
a notre charge touchant Eſpionnerie 
mais que comme nous etions des im- 
pertinens, qui avions menti a TOfti- 
cier de garde; qui. avions perdu plu- 
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ſieurs fois le reſpect à Son Excellence; 


ut Pavions inſultee, nous etions con- 

amnes a paſſer une Roufle (a) ſur la 
place-d'armes de la ville. A cette ter- 
rible nouvelle, Diego ſe mit en prie- 
res; le Compere peſta de plus belle con- 
tre la Perſecution & la Tyrannie; Pere 
Jean ſe fit apporter un baril de biere, 
& but le reſte de la journèe & toute 


la nuit; pour moi, je m'endormis, en 


(a) Ceſt ainſi que les Allemands nomment le 


chatiment qu'on appelle en France, paſſer par les ba- 


guettes. 


Lome 1 Gerl 
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attendant le regal que Fon deſtinoit a 
nos Epaules. 


Le lendemain matin, un detache- 
ment de cinquante Grenadiers vint 
nous prendre, pour nous mener ou 
Fon nous attendoit. L'Officier, qui 
commiandoit cette troupe, nous dit, 
en ſortant de la prifon , de nous re- 
jouir, qu'au lieu de 800 hommes , que 
Fon avoit commandes pour Fexecu- 
tion, il n'y en auroit que 780; quan 
lieu de fix tours, que nous devions 
paſſer, nous nen paſſerions que einq; 
& que, par le calcul qu'il avoit fait, 
nous ne recevrions chacun que quinze 
mille fix cens coups detrivieres, au 
lieu de dix neuf mille deux cens que 
nous aurions recus, ſi le Confeſſeur 
de Son Excellence neut intercede pour 
nous, & ne Feut portee a adoucir no- 


Cette Epouvantable conſolation fit | 
un tel effet ſur mon individu , qua 
Tinſtant les nerfs de ma jambe gauche 
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fe OF EFRe- & je ſuis demeure boi- 
teux depuis ce temps: la. Comme ceci 
eſt un fait conſtant, je ptie, en pate 
fant, Meſheurs les Phyſiciens dexere 
cer leurs e ur un gheno 
mene auſſi ſinguli R 
Au bruit quis toit pandu „qu on 
alloit vergeter ['omoplate de quatre 
Fhulolophes qui ne OE 
point de Loi, 1 ne toient aucun 
pays, il s toit a mbleè un peuple in. 
nombrable, pour aſſiſter a 1 execution 
de quatre EE „qu'il Seto. figure 
devoir etre extraordinaires , & autre- 
ment faits que d'autres' 
C'etoit au milieu de cette multitu- 
de, que nos gardes nous conduiſoientz 
Pere Jean, fumant a, pipe, marchoit 
le premier "d'un pas graye & aſſure 8 


Compere le ſuivoit en jurant; Die 
prioit, & moi je ple cois. Nous aſte 
' prochions de Vendroitfatal :'fix ou huit 
maudits Tambours | preludoient deja 
la marche qu ils Alben battre, pen- 
dant le regal dont on ſe promettoit 
d' honorer notre ma „borſque 
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tout · à· coup Pere Jean renverſa quatre 
Grenadiers de ſa droite & fendit la preſ- 
ſe; le Compere & Diego le ſuivirent; 
Jen fis de meme; &, en quatre pas, 
nous nous trouvames dans une Egli- 
ſe, vis-a-vis de laquelle nous venions 
darriver (a), & d'ou nos gardes no- 
ferent nous tirer. 

Lorſque nous fimes dans ce lieu, 
Pere Jean Secria: Par la Vertu de Saint 
Adhelme ] je ſavois bien que je me ti- 
rerois de cette affaire-ci. Un homme, 
tel que moi, ne perd jamais la tete, 
dans quelque en qu'il fe trouve. Vi- 
vent les gens d eſprit, morbleu! Pour 
toi, dit - il au Compere, tu aurois jure 
long: temps, avant que tes impreca- 
tions nous euſſent epargne la millieme 
partie des coups que nous allions re- 
cevoir. Et toi, pieux bavard, dit: il a 
Diego, j'ai bien voulu ètre ton ami, 


o . 
o 


— Dans le temps que cette aventure arriva, les 


Egliſes, les Couvents , les Cimetieres des Pays- 
Bas Autrichiens, étoient des aſyles * certains 
criminels. Mais il s eſt fait depuis qu 

ment à ce ſujet. "I 


— 


que change - 


* 
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ton protecteur; je le ſerai meme tou- 
jours; mais c'eſt ſous cette condition, 
que, de ta vie, tu ne compromettras 
la perſonnede Pere Jean avec les Com- 
mandans Allemands. - Diego recut 
cette mercuriale, les yeux baifſes, fit 
une profonde inclination, & continua 
ſa priere, que l venement n avoit point 
interrompue. 


Nous fiimes à peine une heure dans 
cet aſyle, que nous nous vimes fournis 
de vivres au moins pour quinze jours. 
Dans Taprès- midi, un honnete Cordon- 
nier nous apporta plus de cent quatre · 
vingt florins, d'une quete qu'il avoit 
faite pour de pauvres Philoſophes qui 
etotent en franchiſe : il nous dit, que les 
Confrairies de VEgliſe on nous etions, 
Sinterefloient pour nous r de 
Son Excellence, & qu'elles eſpèroĩent 
d'obtenir inceſſamment notre deli- 
vrance. Nous remerciames le Cordon- 
nier, & il partit. 3 


Vers le ſoir, le —_— cette Egliſe 
3 b 
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vint nous voir: comme il nous trouva 
cauſant, il nous dit, d'un ton bruſque, 
que nous de vrions bien reſpecter le lieu 
od nous étions, & nous ſouvenit que 
Dieu y etoit preſent. --- Monſieur le 
Cure, dit le Compere, Dieu n'eſt pas 
Plus preſent en ce lieu qu'aillents. C'eſt 
un Etre parfait, immenſe , que rien ne 
peut contenir que ſa propre immenſitẽ; 
il ne peut ſe diviſer, ni s'etendre, ni ſe 
reſtremdre dans aucun lieu. Tu es 
done un Heterique? di le Cur. - Je 
ne ſuis, ni Heretique, ni Orthodoxe, 
repondit le Compere; je n'endofle au- 
cue lrvree de parti; je ſuis ce que tout 
le monde deyroit Etre ; je ſuis Philoſo- 
phe.---- D'ow vient done Taſyle dont 
tu jouis, maraud?---. Il vient, repli- 
qua le Compere, de ignorance & de 
Ia mechancete des hommes. Letabli(- 
fement que Moiſe (a) a fait des aſyles 
pour des perſonnes entierement inno- 


.centes, eſt une preuve de ce que je 


() F. ce que dit la-deſſus, GRorius, Lib. II, 
b. XXI, 8. 5,"& Lt Cixnc, ſur les Nombres. 
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viens d'avancer. Si une perſonne avoit 
commis un homicide innocemment, de- 
vroit- il chercher d aſyle ailleurs qu aux 
pieds de la Juſtice, & d autre protec 
tion que celle des Loix? Mais, de tout 
temps, les hommes ont ętè ſots, injuſ- 
tes, mechans, & les Loix tyranniques 
ou inſuffiſantes: ce n'eſt pas tout; in- 
de pendamment de la cauſe vicieuſe, 
qui a r Fetabliflement des aſyles, 
ces aſyles ſont devenus eux · mèmes la 
ſource d'une infinite d' abus affreux: 
les plus grands ſcelerats y furent a La- 
bri de toutes pourſuites, & exempts 
de toute peine (a). Natlons point cher- 
cher des exemples chez les Payens; 
arrètons- nous au Chriſtianiſme. Pour 
peu que vous ayez lu ailleurs que 
dans votre Breviaire, Monſieur le Cu- 


DEM 


re, vous aurez vu que la contume 


ayant, des le regne de 'Hypocnte 
Conſtantin, fait regarder les Egliſes 
comme des lieux de refuge, Theogda/e 


« :; 


(a) V. P Hiſt. de Acad. des Inſcript. Ge. Tom, V, 
Edit, dela Haye, p. 52, Ct. 
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& ſes ſucceſſeurs furent obliges de ref- 
treindre ce privilege, qu'on avoit 
etendu a des gens indignes de toute 
protection. Mais ces Loix, ni celles 
que Juſtinien fit la-deflus long-temps 
apres, ne furent point des barrieres 
aſſez fortes, pour empecher que, vous 
autres Meſſieurs les Ecclefiaſtiques, ne 
fiffiez ſervir le progres d'un abus ſi 


Enorme, au deſſein d'etablir votre pro- 


pre domination, & d'attenter ſur le 
droit du Magiſtrat. Il eſt vrai que c'e- 
toit un ſerpent qui vouloit —— 
Vautre; mais ce ne fut pas moins un 


grand mal; car plus il y a de ces ſor- 
tes de betes ſur la terre, plus on riſque 


den ètre mordu. Vous aurez encore 
lu, Monſieur le Cure, que les Conci- 
les ouvrirent Faſyle a toutes ſortes de 
criminels , & le leur aſſurerent par les 
foudres de Vexcommunication , quils 
lancerent contre ceux qui les en oſe- 
roient tirer; que nos: Souverains Sei- 
gneurs & Maitres, les Papes de Ro- 
me, ne manquerent point de pouſſer, 
auſſi loin qu ils purent, ſunmunite de 
4 N 


* 
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ces lieux, que leur pretendue fſaintete 
devroit faire regarder comme ſouilles 
par une telle protection (a)... Quien- 
tends · tu, interrompit le Cure, par ce 
fatras de rapſodies dont tu m' ennuies? 
--- Fentends, dit le Compere, qu'il eſt 
etonnant qu'on ait etabli des aſyles 
pour recevoir un homme qui, après 
avoir commis innocemment quelque 
crime, fuit les pourſuites de la Juſtice, 
comme celles d'une bete ferocez qu'il 
eſt encore etonnant, de ce que ces 
lieux, deſtines a etre le refuge des 
malheureux, ſoient devenus celui des 
plus grands ſcelerats ; jentends, enfin, 
qu'il eſt ſurprenant que des Magiſtrats, 


(a) JV. Jacques GoDEFRO1, ſur le Code Theodo- 
fien, L. IX, Tit. XLIV & XLV, Tom. III, pag 356, 
& ſeqq. --- Bubpæus, Junſp. Hiſt. Specim. 8. 15 , 
C ſeqq. -- THoMaAsSIus, Nor. in LANCELOT. Lib. JI, 
Tit. XX, pag. 1038, & ſeqq. --- HERTIus, Difſ. de 
Superiorit. T erritor. 8g. n. 

Ceux qui voudront voir ce qui concerne le Droit 
d' Aſyle, que les Ambaſſadeurs S attribuent, pour- 
ront conſulter THOMASIUS, Diff. de jure afyli , Le- 
gat. /Edibus Compt. & le Traite de BYNKERSHOEK , 
du Juge competent des Ambaſſadeurs, (ap. X XI, 
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aſfez ignorans ou afſez mechans, pour 
confondre Vinnocent avec le coupa- 
ble, ſoient aſſez ſors, aſſez foibles, 
pour reſpetter le vain aſyle d'un lieu 
qui n'a, par lui-meme, & qui ne peut 
recevoir de Dieu ni des hommes, l'im- 
pertinent privilege de mettre [inno- 
cence a couvert detre traitee comme 
le crime, & le ſcelerat a Vabri de la 

unition de ſes forfaits.--- Je Vavois 
er penſe, Secria le Cure en Sen al- 
lant, que tu etois un maudit Here- 
tique; 


Lorſque le Cure fut parti, Pere Jean 
dit au Compere : Sais-tu bien, mon 
Neveu, que tu deraiſonnes; & =” le 
1 dont tu viens de regaler ce 


le ſais auſſi bien que vous, mon On- 
cle, repondit le Compere; mais com- 
me je me ſuis appergu d abord que ce 
Cure neſt qu'un ignorant, je ny ai 
point regarde de fi près. Je réſerve a 


taiſonner en forme, lorſque jaurai af. 


rètre, pourroit, en certaine occa- 
ſion, nuire a notre Philoſophie ?--- Je 


Saint, & les preſtiges d 


k 
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faire à des perſonnes raiſonnables. --- 
Helas! dit Diego, en Sadrefſant au 


Compere, eſt- il poſſible que les grands 


Hommes aient auſſi leurs momens de 
foiblefle & d'aveuglement! Vous ve- 


nez de dire que Dieu r'habite point 


ici preferablement a d autres lieux; a 
la bonne heure, c'eſt que vous ne |'y 
voyez pas. Mais les Saints mon cher 


Maitre, les Saints“ pourriez-vous dire 


auſſi qu' ils ne ſont point ici, plutor que 


dans d'autres lieux? Ne voyez vous 


pas la- haut S. Laurent, avec ſon gril; 
S. Crepin, avec ſon tranchet; Ste. 
Anne, avec ſa quenouille; Ste. Apol- 
line, avec (a Se S. Pierre, avec 
ſes clefs; S. Paul, avec ſon ſabre; S. 
Antoine, avec {on cochon; & S. Mar 
tin, qui fait l' aumòne au Diable? Ne 
voyez - vous point là bas S. Corneille, 
au cou duquel pend une hardelee dex 
voto, qu'on prendroit pour les brelo- 
ques d'un Operateur, ſi Fon ne ſavoit 
qu'il y a une terrible difference, en- 
tre les operations miraculeuſes d'un 
'un Charlatan. 


* 
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Ah! mon Maitre, mon cher Maitre! 
fi ce Cure, que vous venez d'irriter, 
Saviſoit de nous excommunier tous, 
que deviendrions- nous! nous devien- 
drions abominables aux yeux de Dieu, 
en horreur aux bons Catholiques, & 
auſſi maigres (a) que des chats dans la 
ſaiſon des grenouilles. ---- Auras · tu 
bientot fini ? dit Pere Jean à PEſpagnol: 
je croyois que cette affaire ci t auroit 
rendu plus raiſonnable; mais, à ce que 


je vois, C'eſt de mal en pis avec toi. 


En conſequence de l'ordre de Pere 
Jean, Diego ſe tut. 


Lorſque la nuit fut venue, nous ſou- 
pames ſur les proviſions que l'on nous 
avoit fournies; & nous fumes nous 
coucher dans une vieille Chapelle, où 
les Marguilliers nous avoient fait ap- 


porter quelques bottes de paille. Le 


lendemain, de grand matin, nous ap- 


(a; Cetoit jadis une croyance generalement recue 
parmi ceux de-la Communion L Rome, que les 
| perſonnes excommuniees deyiennent pales, mai- 
gres, languiſſantes, etiques, cacochimes, & qu'ils 
perifſent miſerablement au bout d'un certain temps , 
on ne penſe plus de meme, | 3 


——— ant io ah. ae as SS 
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primes que notre grace Etoit accor- 
dee, & que nous pouvions partir. Un 
Sergent & huit Fuſiliers, qui nous at- 
tendoient à la porte de l Egliſe, nous 
conduiſirent hors de la ville, & le 
Sergent nous ſignifia, en nous lachant , 


e M. le Commandant nous defen- 


oit, ſous peine de la vie, de remet- 
tre le pied dans Mons. 


Lorſque nous fùmes libres, le Com- 
pere Matihieu nous dit, en ſoupirant: 
Je partirois content de cette ville, ſi 
Javois eu le temps de dire ma penſee 
a ce Commandant Allemand; j euſſe 
volontiers paſſè la moitie de la Roufle 
qu'on nous deſtinoit, pour avoir pu 


lui faire une diſſertation en regle ſur 
le Droit de la Nature, & fur le pre- 


tendu Droit des Gens, & lui prouver 
qu il n'eſt qu un ſot, qu'un brutal, un 
vil inſtrument de la tyrannie du plus 
fort. Mais il me fit retirer, au moment 
que j allois lui debiter tout ce qui me 
venoit dans or 7 la- deſſus. Ah! mon 


cher Oncle, 


1 nous ſommes dans le- 
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cas de trouver ſouvent des animaux 
femblables ſur la route de Ruſhe, il 
vaut mieux retourner en France. 
Pere Jean repondit , que le maiheur 
qui venoit de nous arriver, ne devoit 
ton origine qu'a I:mprudence de Die- 
go; que comme il eſperoit qu'il ſeroit 
plus ſage par la ſuite, nous pouvions 
hardiment continuer notre route, en 
Iaiflant toutefois les villes Autrichien- 
nes hors de notre chemin. Le Compere 
conſentit à la propoſition de ſon On- 
cle; mais il téẽmoigna quelque peine 
de ne point voir Bruxelles, Louvain 
& Amers, avant d'arriver en Hol- 
lande. Pere Jean, s appercevant du 


chagrin de ſon Neveu, dit qu il ny. 


avoir point grande perte en cela; que 
les Brabangons, en general, ainſi que 
les Flamands leurs-voitins , . quoique 
fort honnetes gens, étoient le peuple 
le plus ſot, le plus vain, le plus ſu- 


perſtitieux de toute Europe. Que 


pendant que l'on voyoit Selever de 
temps en temps chez les autres Na- 
tions, meme en Eſpagne, quelque G- 


1 * n TivzYEGAC axa_ 
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nie ſublime, ſoit dans la Litterature , 
les Arts ou la Philoſophie, ces ani- 
maux Belgiques croupiſſoient encore 
dans la plus craſſe ignorance, dans 
une lethargie , dans une indolence 
qui fait honte a Thumanite ; que les 
pretendus Beaux-Eſprits, qui fe trou- 
voient parmi eux, n'etoient que des 

itoyables bavards, que le plus petit 

hiloſophe crotte, qui court les rues 
de Paris, mettroit à quia. Il ajouta, que 
ſi le haſard venoit a y produire quel- 
que plante, qui promit quelque bon 
fruit, la ſuperſtition Petouffoit auſh- 
tot; que les Pretres & les Moines y 
etoient trop nombreux & trop conſi- 
deres; que I'Univerſuas Alma Lova- 
nienſis, au lieu de donner a ſes Eleves 
des principes qui puſſent elever leur 
eſprit au moins juſqu au ſens commun, 
etoit une cloaque d'inepties & d' ab- 
ſurdites, un receptacle de mille ſubti- 
lites ſcholaſtiques & ridicules, ou un 
jeune homme, qui auroit les moindres 
diſpoſitions en y arrivant , ſe perverti- 
roit le jugement ſans reſſource, & 
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deviendroit incapable du moindre rai- 
ſonnement. Que pour ce qui etoit 
4 Anvers , tout ce qui y reſpiroit , ne 
meritoit pas d etre vu; que ce qui pou- 
voit y interefſer un galant homme, 
Etoient les Peintures exquiſes que l'on 
y voyoit des Rubens, des Yandick , 
des Jordans ; de ces Peintres admira- 
bles qui, apres avoir illuſtre leur ſie- 
cle & leur patrie, ont fait place à un 
tas de miſerables Barbouilleurs, a des 
Rapetaſſeurs de vieilles croutes , à 
d'indignes Charlatans, qui trompent 
impudemment le trop credule etran- 
ger (a), en lui vendant de mauvaiſes 
copies ou quelqu'Enſergne d brere , 


(a) Je mai pu comprendre pourquoi Pere Jean 
Semportoit 8 contre les Barbouilleurs 4 Anvers 
que contre les Barbouilleurs des autres pays. ll eſt 
vrai, que dans cette ville, il y en a quinze contre 
un ailleurs. Mais eſt-ce aux Barbouilleurs ſeuls qu'il 
faut sen prendre, S'il y a tant de tromperie dans 
le commerce de Tableaux ? Anvers, ainſi que bien 
d'autres villes, ne fourmille-t-il pas d'une quantite 
autres Brocanteurs de Tableaux, qui ne ſont pas 
Barbouilleurs? Comme Pere Jean n'etoit point un 
homme a ſe laiſſer trop queſtionner, je n'olai lui de- 
mander la raifon de cette preference. 


pour 
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pour des Tableaux originaux.... Sa- 
vez-yous, mon cher Oncle, interrom- 
pit le Compere, que ce que vous dites- 
la, touchant la vente d'une choſe pour 
une autre, eſt contraire à la bonne 
Philoſophie? --- Ma foi, je n'y ſon- 
geois pas, dit Pere Jean: or Ga, que 
les Brabancons, les Flamands, les An- 
verſois aillent a tous les diables, je 
n' en parle plus. Continuons notre rou- 
te; nous parlerons à notre aiſe, lorſ- 
que nous ſerons arrives a notre deſ- 
tination. 

Nous continuames effectivement no- 


tre route, & cela avec tant de dili- 


gence, qu' en trois jours & demi nous 
arnvames a Amſterdam. 
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CHAPITRE XIII 


Rencontre Jun ancien Ami de Pere 
Jean. Repas chez deux Negocians 
Francois, 

N entrant dans la ville 4 4mſter- 

Lam, un homme habille de brun, 

portant une petite perruque ronde , 

accourut ſauter au cou de Pere Jean, 

Fembrafla trois ou quatre fois, & lui 

dit: Eſt- ce bien toi, mon cher Pere 

Jean / comment te portes- tu? & qu'as- 

tu fait de ma femme? A ce mot, Pe- 

re Jean sëcria: par la freſſure de notre 

S. Pere le Pape ! ceft mon ami Vitu- 

los : ma foi, je me porte comme le 

Pont- neuf: pour ta femme, le diable 


fait on elle eſt. Le Pere Prieur des 


Grands Carmes de Rome me l'a ſouf- 
flee, comme je te Favois excroquee. 
Que le ciel en ſoit beni, j'ai Eprouve 
dans cette occaſion la yerite du pro- 


» 


— », 


” 


dit le 
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verbe qui dit , que nous ſerons meſures 
ſur la meme meſure dont nous meſurons 


les autres: mais jen ſuis tout conſole: 
Et moi, je n'en ai jamais ete attriſ- 
re, dit Vitulos: tu m'as defait d'un 
fardeau qui me peſoit terriblement ſur 
les bras. Si tu ne m'avois point enle- 
vè cette ſorciere à tous les diables, je 
Taurois noyee un jour ou autre. Vive 
la communautè en toute choſe! Mor- 
bleu ! le droit de propriete eſt un 
droit invente par Beelzeburh, pour fai- 
re enrager les hommes. La poſſeſſion 
d'un bien tourmente , fatigue , ennuie 
le poſſeſſeur, ou tente, ou fait tort à 
celui qui ne le poſſede m -- Oh! Oh! 

Carpe „Monſieur eſt Philoſo- 
phe, ace que je vois. Oui · da, repondit 
Vitulos, & de la plus fine eſpece, mè- 
me. Ce n'eſt pas ce dont il eſt queſtion 
pour le preſent ; ou allez- vous loger 2 
Ala Ville de Lyon, dit Pere Jean: 
Fort bien, dit Vitulos, j'y ſuisloge auſ- 
ſi: allons, partons. Ce ſoir, je vous 
mene tous ſouper dans la meilleure 
sompagnie du monde, ou . liberte z 

5 


228 Te Compere Matthien. 


Fenjouement & le plaiſir le diſputent 
avec la bonne chere; car je ſuppoſe 
que ces Meſſieurs qui accompagnent 
mon ancien Camarade, ſont de ſes 
amis ---- Vertu de froc! dit Pere Jean, 
erois- tu que je voyage avec mes enne- 
mis? Ce joli drole que tu vois eſt mon 
Neveu; c'eft Varc-boutant du bon ſens, 
& le reſtaurateur de la Philoſophie : 
voila ſon. compatriote & Compere Je- 
rome: ce long tlandrin efflanquè, avec 
ſa phyſionomie de brebis, eſt le Sei- 
gneur Diego- Arias- Fernando de la Pla- 
ia, y Mendoca, y Rioles, y Bajalos, 
Gentilhomme Eſpagnol, qui prie plus 
Dieu dans un jour, que nous n'avons 
fait pendant tout le temps que nous 
avons ete Capucins: en general , ce 
font mes intimes , mes bons amis, mes 
aſſocies, & qui ſeront auſſi les tiens, 
lorſque tu le voudras. --- Vitulos en- 
chante , pouſſa un cri de joie; & ſans 
regarder sil etoit au milieu de la rue, 
il nous felicira & nous embraſſa tous 
Fun après autre. Ce qui fit bien rire 
les gens, & ſur - tout un boulanger, 


Le Compere Matthiev. 29 
vis-a-vis de la boutique duquel nous 


Etions. 


Lorſque nous fumes arrives a Tau- 
berge, Vitulos nous conta 8 Etoit 
a Amſterdam pour certaines affaires qui 
concernoient la Philoſophie; qu'il 
avoit des liaiſons fort Etroites avec un 
nommé M. Dominus, qui eroit “A- 
gent des Reverends Peres Jeſuites dans 
ce pays-la ; que quant aux perſonnes 
chez leſquelles il vouloit nous mener 
ſouper , C'ttoiem deux Negocians 
Francois, demeurant enſemble, ayant 
chacun une très- jolie femme, chez leſ- 
quels il setoit introduit ſous le man- 
teau de la Franc-Maconnerie, & chez 
qui il avoit la libertè de mener deux, 
trois, ou quatre amis, toutes les fois 
qu'il y ètoit invite. 

Lheure du ſouper etant venue, Vi- 
zulos nous mena chez ces Meſheurs, 
qui nous regurent le plus affectueuſe- 
ment du monde, ainſi que Mdes. leurs 
Epouſes: trois autres convies qui ſe 


trouvoient- là, nous firent auſſi beau» 
P 3 
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coup de politeſſes. Bref, Lon ſervit; & 
depuis long temps, je nai vu une ta- 
ble ſi delicatement fournie, ni un repas 
ou regnat plus de gaiete, ou il ſe dit 
plus de bons mots, plus de ſaillies, en- 
fin ou feſprit & enjouement ſe trou- 
vaſſent ſi parfaitement reunis. 


Lorſque le deſſert fut ſervi, Fun de 
nos hotes nous dit: Meſſieurs, je vous 
prie de nous excuſer ſi vous n'avez 
pas fait meilleure chere. Cependant, 
je remercie le ciel de ce qu'il ne nous 
a point fait naĩtre trois mille ans plutor; 
car, ſi Pon en croit le bon homme 
Homere, le meilleur cuiſinier de ce 
temps la n'etoit point capable de faire 
une ſauce - robert. Tout ce que nous 
euſſions pu vous donner alors, ett ete 
un taureau bouilli , ainſi que fit Ajax 
a Agumemnon; ou deux cochons rotis, 
comme fit Eumee, lorſqu il regala 4 
ſe. --- Monſieur a bien des bontes , dit 
Diego, je prie Saint Barth. . .. Mon- 
ſieur a bien des bontes , aſſurẽment, 
mterrompit Pere Jean ; mais ſi nous en 
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voulons croire le bon homme Homere, 
il nous en contera bien d' autres. Ou 
diable auroit · il appris ce qui ſe ſervoit 
ſur la table des grands? lui qui ètoit un 
Poete, & par conſequent, ſi gueux, 
2 n'a peut-Etre jamais mange que 

es oignons, des feves & des piſta- 
ches. Tout beau, mon Contrere , 
dit Vitulos, ayez meilleure opinion de 
Meſſieurs les Poetes; Sils peuvent igno- 
rer par etat ce qui ſe ſert ſur la table 
des grands , il ont le privilege de le 
ſavoir par inſpiration: Fenthouſtaſme 
dont ils ſont pofſedes quelquefois, les 
Eleve au rang de ces Intelligences ce- 
leſtes, qui connoiſſent mille choſes 
ſans le ſecours des ſens, & dont les lu- 
mieres etendues ont quelque choſe de 
divin. Homere , par exemple, a par- 
couru toute la Mediterranee , & je ne 
ſache point qu'il ait jamais vu de tem- 
pete : voici toutefois de quelle fagon 
il en decrit une, au 20 Livre de ſon 
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point le Grec, je me ſervirai de la tra- 
duction de ce paſſage. 


L'Enfer $'emeut au bruit de Neptune en 
furie ; . 

Pluton ſort de ſon trone, il palit, il gecrie; 

Il a peur que ce Dieu, dans cet affreux ſe- 
jour, 

D'un coup de ſon Trident ne faſſe entrer le 
jour, | | 

Et par le centre ouvert de la Terre ebran- 
lee 7 | 4 

Ne faſſe voir du Stix la rive deſolee ; 

Ne decouvre aux vivans cet Empire odieux 

Abhorre des mortels, & craint meme des 


Dieux. 


Si du Guay- Trouin vivoit encore, je 
le defierois de peindre du moindre de 
ces traits, les orages qu'il a eſſuyes dans 
le cours de ſes expedinons : (a) tou- 


(a) Et moi, je defierois Homere & ſon proneur 
Vitulos, de dèctire, ſoit par inſpiration ou autrement, 
non pas une Tempète, mais certains petits mor- 
ceaux de chair, qui nous pendent ſous le nez, auſſi 
admirablement que Lazarelli les a depeints dans le 
Sonnet ſuivant. 


Gran ſoſtegni del Mondo, almi Coglione ; 
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tefois , mon cher camarade, les vers 
que je viens de reciter ne ſont qu'un 
foible echantillon du paſſage original. 

Mais ne reculons point juſqu'a Ho- 
mere; nallons pas ſi loin, de crainte 


Del Celeſte Fattore opere ingegnoſe, 
Da caricare i piccioli Cannon, 
Ond armato va Fhuom, Palle focoſe , 
Robuſti, ancorche teneri, Palloni, 
Con cui giuocan tra lor Mariti , e Spoſe, 
Del corpo human ſpermatici Embrione ; 
De Venerei, piacer Fonti amoroſe , 
Magazzeni vitali, ove Natura 
L'human ſeme ripoſto, a i figli ſuoi 
D'afhicurar la ſucceſſion procura; 
Ma la gloria maggior , che tutti oſcura 
GVincliti pregi voſtri, è leſſer voi 
Del mio Dn Ciccio Archetipo , e figura. 
Cicceid, Sonn. 185. 


Homere, dans la deſcription qu'il fait de la mer en 
furie, n'a eu beſoin, comme le dit fort bien Vitulos, 
que d'inſpiration,ou ome de ſon imagination vive & 
1mpetueuſe ; mais le Poete Italien reunit ici Vimagi- 
nation la plus brillante, a ce que Feſprit a de plus 
profond, de plus exact, de plus poetique, de plus 
tin & de plus elegant. Ceci ſoit dit fans faire tort a 
ce que Vitulos entend prouver a Pere Jean; mais je 
veux faire voir, en 1 , que Vimagination eſt un 
foible avantage pour un Poete, ſans Veſprit ou le 
ſentiment, 


_ Note du R. P. Gardien des Capucins de Neauffe, 
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de nous fatiguer. Ne voyons-nous pas, 
parmi les Poetes de nos jours, (qui, 


par parentheſe , ne ſont que des Poete- 


reaux en comparaiſon des Anciens , ) ne 
voyons-nous point, dis- je, parmi nos 
Poetes, les uns perches au coin d'un 
mauvais grenier, decrire en vers pom- 
peux Vordonnance, la regularite , la 
magnificence, la majeſte d'un Palais 
qu'ils n'ont jamais vu? la diſtribution , 
la proportion, le goũt, la richeſſe des 
appartemens, ou ils ne ſont jamais en- 
tres? la perſpective riante, les chefs- 
d' œuvres de marbre, de jaſpe, de 
bronze, les boſquets, les terraſſes, les 
canaux, les fontaines, &c. qui em- 
belliſſent des jardins, dont ils n'ont ja- 
mais approche ? N'en voyons- nous 
point d'autres, tapis dans leur galetas, & 
plus poltrons que le Soſie d Amphy- 
trion, tracer d'un crayon terrible Ve- 

branlement de deux Armees pretes a 
ſe charger , la violence de leur choc , 
le bruitdes armes, le henniſſement des 
chevaux, les cris des combattans joints 
au tonnerre du canon & de la mouſ- 
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eterie ; Vaſſemblage épouvantable 
e fumee , de pouſſiere & de feu; le 
ſpectacle horrible des morts, des mou- 
rans, des corps & des membres pal- 
pitans; en un mot, Facharnement des 
vainqueurs, la rage, le deſeſpoir des 
vaincus, toutes les horreurs du carna- 

e, & la ſuite d'un combat, dont PFet- 
royable tableau, trace par des vers 
dignes d'un tel ſujet, fait autant deffet 
ſur notre ameemue, que ſi nous etions 
les ſpectateurs de Fattion mème. D'au- 


tres couches ſur un grabat, plus tran- 


{is qu'amoureux , nous peignent d'un 
pinceau leger , mais plein de feu, les 
tendres diſcours, les baiſers amoureux, 
les plaifirs vifs & doux, les raviſſe- 
mens delicieux de deux jeunes Amans, 
a qui le haſard vient d'accorder pour 
la premiere fois une nuit tranquilie , 


une nuit fayorable a leurs defirs & a 


leurs amours. En voila aſſez, jecrois, 
pour prouver a Punivers entier, queen 
vertu du privilege de la Poehe , I Au- 
teur de ¶ Iliade pouvoit ſavoir, par une 
eſpece d' inſpiration, ce qui devoit avoir: 
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Ete ſervi ſur la table d Eumege & d A. 
Jax , quoiqu'il veciit plus. de trois 
cens ans apres ces Heros. Lami, dit 
Pere Jean, tu ferois bien de boire un 
coup, Car tu vas tenrouer. Apres 
quoi, tu me diras ſi dans ces temps- 
la la Nature n'avoit point auſſi abon- 
damment pourvu qu*aujourd'hui les 
champs, les rivieres & les bois, de 
tous les animaux , de toutes les produc- 
tions de la terre, dont nous ſavons fi 
bien garnir nos tables? 


Vitulos, au lieu de boire un coup, 
en but deux, & continua ainſi: 
La Nature a été de tout temps 
auſſi abondante, auſſi varice en ſes 
productions, qu'elle Veft aujourd'hui. 
Ily a eu de tout temps des gens riches, 
& meme des gourmands , puiſqu E- 


ſau vendit ſon patrimoine pour un plat 


delentilles:independamment des gens 
riches & des gourmands , il y eut auſſi 


des cuiſiniers; mais ces cuiſiniers Etoient 


tout au plus des marmitons, en com- 
paraiſon des cuiſiniers Frangois dau- 


n 
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jourd'hui, ſur-tout de ceux des Eccle- 
fiaſtiques & des Maltouers , race de 
55 „ qui ne vivent que du malheur 

autrui, ainſi que les Médecins, les 
Apothicaires, les Avocats, les Procu- 


reurs , & tant d'autres, qui ont la conſ- 


cience aux talons, & les ongles cro- 
chus comme les eperviers. 


donc jamais de la notre. Pour le prou- 
ver, je commence par Abraham, qui 
netoit certainement point pauvre , 
puiſqu avec ſon monde ſeul, il battit 
le Roi Chordorlahomor, & ſes trois 
Contreres, qui avoient eu Paudace de 
Semparer des biens & de la perſonne 
de Loth (on neveu ; or, ce Patriarche 
ne donna, pour tout regal aux trois 
Anges, qui vinrent lui rendre viſite 
dans la vallee de Mambre, qu'un veau 
grille, cinquante-fix livres de pain, 
cuit ſous la cendre, & quelques pintes 
de Boter- Melk. De tels hotes mert- 
toient certainement bien un regal plus 
honnete & plus delicat ; mais Abraham, 


La cuiſine des Anciens n'approcha 
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tout hoſpitalier , tout genereux quill 


Etoit , ne put faire impoſſible (a). 


Les Egyptiens n' toient vraiſemblable- 
ment point gueux, puiſqu un de leurs 
Rois, fit delivrer pour pres de quatre 
millions de florins, d'ails, d'oignons & 
de poireaux, aux ouvriers qui bàtirent la 
grande Pyramide, que l'on voit en- 
core aujourd'hui a quelques lieues du 
Grand. Caire: a en juger par une de- 
penſe ſi extraordinaire, pour un ſujet 
ſi peu important en ſoi, jerepete donc, 
que les Egypuens devoient Etre des 
gens a leur aiſe, mais qui faiſoient très- 
mauvaiſe chere. [ls avoient fait des 
Dieux de pluſieurs animaux mangea- 
bles, ainſi que des legumes les plus 
neceſlaires a la marmite (6) : d'odù il re- 


() Les Ifratlites, poſterieurs à ce Patriarche, ne 
furent pas meilleurs cuiſiniers que lui. L'on ne voit, 
dans leurs repas, ni ſauces, ni ragoùts. Leurs plus 

rands mets etoient le lait & le miel. 

(% Quis neſcit —— qualia demens 

LEgyptus portenta colat ? Crocodilon adorat 
Pars hac: illa pavet ſaturam ſerpentibus Ibin. 
E fſigies ſacri nitet aurea Cercopithect , 

Dimidio magicæ reſonant ubi Memnone chorde j 
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ſulte encore une grande diminution ſur 
la variete, ſur la multiplicitè des mets; 
car les animaux & les plantes qui 
avoient le bonheur d'etre inſcrits dans 
le Catalogue de ces Dieux, etoient ſa- 
cres, & Ton n'y pouvoit toucher. Il 
S'eſt mEme vu des occaſions, au rap- 
port d Herodote & de Diodore, ou la 
diſette fut ſi grande, que les Egyptiens 
ſe mangerent les uns les autres, plutot 
que de mettre une de leurs Divinites 
au pot: de ſorte que dans ce pays-la , 
il valoit mieux Etre un Bœuf qu'un 
Homme. 

Pour les animaux dont les Egyptiens 
pouvoient manger, ils en rejettoient 
la tète: autant de diminuè encore. Le 
cochon etoit repute immonde. Dela , 


point de hure pour eux, point de jam- 


Atquè vetus Thebe centùm jacet obruta portis. 
Illic cæruleos, hie piſcem fluminis, ulic 

Oppida tota canem venerantur, nemo Dianam. 
Porrum & cape nefas violare, aut frangere morſu. 
O ſanctas gentes, quibus hæc naſcuntur in hortis 
Numina ! lanatis animalibus abſtinet omnis 


Menſa ; nefas illic fatum jugulare capella, 


Juy. Sat. XV. N 
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bons, point d'oreilles; dela, ni langues 
fourrees, ni boudins, ni ſauciſſes, ni 
andouilles, ni cervelas; point de pied 
decochons a la ſainte - Menoud, point 
de carrè au petit lard, point d'echinees 
en cotelettes, point de poulets piques, 
bardes, lardes, point de mets, enfin, 
ſoit rötis, ſoit a la braiſe, ſoit en ra- 
goũt, ou lelard entre aujourd'hui pour 
le tiers de laſſaiſonnement. 


Apres avoir parle du Patriarche 
Abraham & des Egyptiens, je viens 
aux Aſſyriens. Ces peuples paſſoient 
leur vie dans la ſenſualitè & les delices 
de leurs ſerrails. Pour peu que l'on ait 
lu, on ſe reſſouviendra des galanteries 
de Semiramis, de la molleſſe de M- 
nias & de ſes deſcendans. Leurs bati- 
mens etoient de la derniere magnifi- 
cence; le faſte, le luxe, les environ- 
noiĩent de toutes parts: pour leurs re- 
pas, il y regnoit plus de profuſion & 
de confuſion dans le ſervice, plus dem- 
portement & de diſſolution parmi les 
convies, que de delicateſle & de mg 

te: 
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lite : temoin ce qu'en rapportent plu- 
fieyrs Auteurs, & nommement le Pro- 
phete Daniel, lorſqu'il parle du feſtin 
que Balthaʒar donna a toute ſa Cour. 


Quant aux Medes, Von voit dans la 
Cyropedie de Xenophon , que leur table 
reſſembloit aſſez a celle des Babylo- 


nens. 


Pour les Grecs, il eſt prouve que 
dans les ſiecles heroiques ,ilsn'avoient, 
ni cuillers, ni fourchettes, ni nappes, 
ni ſetviettes: ils mangeoient avec les 
doigts, comme le bon Pere Adam, & 
Seſluyoient a leur barbe, comme Ma- 
thuſalem. Il n'etoit point queſtion, dans 
ce temps-la , de gibier, de volaille, 
ni d'ceuts. Lon n'en voit pas meme 
paroicre ſur la table des amans de Po- 
nelope , qui etoient bien les plus friands 
coquins du temps. Il en eſt de meme 


des fruits & des legumes. Quant aux 


poiſſons, ils les mëpriſoient tellement, 
que dans J Odyſſee, Menelas S excuſe 
d'en avoir mange, ſur ce qu'il etoit 


Tome |<. Q 
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Pautre de nos deux charmantes Hoteſ- 
ſes. Que de Lag que de charmes ! 
dans la diſſection, le choix, Varrange- 


ment des morceaux , & la maniere de 
les preſenter! O main blanche! main 


mignone & dodue ! continua-t-il, en 
ſe jettant ſur celle dela Dame qui etoit 
a core de lui, que votre vue eſt (edui- 
ſante! lorſque ce qu'elle daigne nous 
ſervir, eſt accompagnè d'un doux re- 
gard, d'un ſourire aimable, de ces 
mots obligeans, de ces graces enchan- 
tereſſes, qui ſont la ſauce de toutes les 
ſauces, Felixir & la quinteſſence des 
ragouts les plus exquis que Part des 
Cuiſiniers ait inventes depuis le De- 
luge juſqu'a nos jours. Oui, charmante 
Hoteſſe, c'eſt de vous que Von pour- 
roit dire : 


Le gratie, Paccoglienze, i riſi e quanti ' 
Modi ſon di vaghezza, e leggiadria, 

Il ſuave parlar, gralti ſembianti, 

La beltate, il valor, la corteſia, 

Il ſenno, e li coſtumi honeſti e ſanti; 

E tutto quel che di laudato ſia 


Q z 
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reduit a la derniere neceflite. Aujour- 
dhui Von fait gloire d avoir ſur ſa ta- 
ble un bon Eſturgeon. 


De tous les Grecs, poſterieurs à ces 
temps heroiques, il n'y eut que les 
Athentens qui debarbouillerent un peu 
Fart de faire la cuiſine. Tout ce qu'on 
nous conte de leurs feſtins, conſiſtoit 
toutefois plus dans Tappareil du ſer- 
vice, que dans le choix & la delica- 
teſſe des mets. Si quelque choſe pou- 
voit faire defirer a un galant homme 
de ſe trouver a leurs repas, c'etoit les 
converſations enjouèes & ſavantes qui 
occupoient les convives; mais, par 
malheur, il ne Sy trouvoit point de 
femmes. Eh! peut- on trouver un re- 
pas agreable, S ecria tout. d- coup Vitu- 
los, ou ce ſexe enchanteur ne prefide 
pas? Convenez, mon cher Here Jean, 
que quelque delicatement compoſe 
que ſoit un plat, il neſt rien en com- 
paraiſon de ce quil devient, lorſque 
ce qu'il contient, eſt ſervi par une 
main telle que celle de l'une ou de 


> 
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connoiſſoient le Pelerin depuis long- 
temps; qu'ils ne s' effarouchoient point 
de tout ce qu'il pouvoit conter à leurs 
femmes; & ces Dames ayant témoi- 
gne que cela leur feroit plaiſir de len- 
tendre continuer à raiſonner ſur les 
Anciens, Vitulos reprit ſon premier 
ſujet, & dit: * 
Puiſque ces Dames veulent bien me 
permettre de continuer, je paſſe & la 
cuiſine des Lacedemoniens. Cette Na- 
tion mangeoit en public: les tables 
etoient diſtribuèes par quinze perſon- 
nes, auxquelles on donnoit tous les 
deux jours un boiſſeau de farine, huit 
meſures de vin, cinq livres de froma- 
ge, deux livres & demie de figues, & 
quelque peu de monnoie pour Fappret 
& aſſaiſonnement. Ce ne ſera certai- 
nement pas encore ces gens là qui don- 
neront gain de cauſe à ceux qui vou- 
dront ſoutenir, que la cuiſine des An- 
ciens Pemportoit fur la notre. Des La- 
cedemoniens, je retourne aux Arhe- 
niens, pour vous dire, qu'apres ceux- ci 
les Romains ſont venus, qui renche- 
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Con quanto di valor piovano i dei 
S'accoglie è fa ſol'una lode in lei. 


Et vous, dit. il, en sadreſſant a lau- 
tre Dame, n'eſt-ce point de votre di- 
vine perſonne qu' Ortavio Rinuccini 
parloit autrefois, loriqu'il diſoit: 


L'oro del crin, la maeſta del viſo , 

La propora de' labbri, il fol degli occhi, 
De la fronte le roſe, e'l bel narciſo, 
L'arco del ciglio, che ſaete ſcocchi; 

La voce, e' geſto, e't portamento, e't 
* c—a_ 
Il guardo, che feriſce ovudque tocchi; 

La grazia ſua, la ſua virtu divina, 

Fan dell' anime altrui dolce rapina. 


Or ca, dit Pere Jean, auras - tu bien- 
tot fin? Je crois fort que ces Dames 
samuſent plus des douceurs que tu 
leur debites, que de tes rapſodies fur 
la cuiſine des Anciens; mais ſais tu 
bien que voici leurs maris, qui pour- 
roient fort bien ne point prendre tou- 
tes ces gentilleſſes ſur le meme ton? 


Nos Hotes ayant dit a Pere Jean qu'ils 
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rirent de quelque choſe ſur la cuiſine 
des premiers; mais encore n'etoit-ce 
rien que la cuiſine des Romains en 
comparaiſon de la notre. 


Savez-vous bien, Monſieur Vitulos, 
dit le Compere Matthieu, que vous 
pourriez bien yous tromper dans vo- 
tre calcul, & que Fon ne doit point 
tout - a: fait juger de la fagon de man- 
ger dune Nation, par quelques traits 
que lon en rapporte? non plus que 
Fon ne devra juger un jour de la ta- 
ble des Rois de Suede du dix-ſept & 
du dix-huitieme ſiecle, par celle de 
Charles XII. 1 


Je fais cela auſſi bien que vous, 


Monſieur le Philoſophe, repondit Vi- 


zulos ; il y a trente ans que Jai lu 
dans Lamprides, dans Ammien Marcel- 
lin & autres, que des Empereurs Ro- 
mains, tels qu un Trajan, un Adrien, 
un Alexandre - Severe, un Julien, ſe 
contentoient ſouvent a leurs repas, 
lorſqu ils etoient a VArmee, d'un plat 
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de pois ou de bouillie, & je ai point 


juge, pour cela, que Fon ne mangeat 
alors que des pois & de la bouillie; 
non plus que je n ai Juge de la bonne- 
chere des Italiens du ſixieme ftecle , 


par le Pape Adrien Vl, qui ne man- 


geoit que du Szokvis. 


De tout cela, enfin, je reviens a 
dire qu'il y a trois mille ans, qu' ainſi 
qu'auparavant, Von ſe contentoit de 
groſſes pieces, & de bon appetit pour 
ſauce (a); mais pour gagner ce bon 
appetit, Von travailloit, & aujour- 
d' hui tous ceux qui mangent ſplendi- 
dement, ne travaillent pas. Je ſens 
que Von va me demander ſi les anciens 
Riches travailloient? Je repondrai 
qu'oui ; & cela depuis le Sceptre juſ- 
qu'a la Houlette. Rebecca alloit fort 
loin chercher de eau dans une cru- 
che qu'elle portoit ſur ſes epaules; & 
cette Rebecca etoit la belle fille de cet 


| (a) Le cochon röti dont Vitulosa parle ci-deyants 
etoit un cochon de cinq ans, & le regal de cinq per- 

ſonnes. HOMER, Od | Q 
4 
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Abraham dont j'ai parle tantot , & qui 
Etoit un Maitre Gars, comme diſent 
les Normands. Les enfans du Roi Priam 


tirerent eux- memes de la remiſe le 


char qui devoit porter ce Prince au 
camp des Grecs, y attelerent les mu- 
lets & les chevaux , & chargerent deſ- 
ſus le coffre qui contenoit la rangon 
Hector. Lon voit encore les fils d Al- 
cinous , Roi des Phenicens, deteler les 
mulets du char de la Princeſſe Nau- 
ficaa, leur ſœur, & celle-ci partir dela 
avec ſes femmes, pour aller laver ſes 
robes a la riviere. A ces trois exem- 
ples, jen pourrois joindre trois cens 
autres (a); mais jeſpere que ce que je 


(a) Tels que celui de Saul qui regut la nouvelle 
du peril ou etoit la ville de Jabes en Galaad, lorſqu'il 
Etoit occupe a conduire un couple de Bceuts, 
Reg. XIV. 5. 9 

Celui de Jacob, qui fut de Peth/abee a Haran, 
( diſtance de plus de 200 lieues , ſeul a pied, un 
baton a la main, qui couchoit ou la nuit le ſurpre- 
noit, & mettoit une pierre ſous ſa tete pour lui ſer- 
vir d'oreiller. Gen. X XXII. 11. 

Celui  Eumee qu'Ulyſſe trouva faiſant des ſouliers, 
& qui avoit bati lni-meme les etables pour les trou- 
peaux qu'il nourriſſoit. Odyſſ. 14. 

_ _— de Gedeon, de Ruth, d'Elyſee, d Ie, &c, 

C. &. 


ce Ss Aa o Kol. 
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viens de dire, ſuffira pour cette fois. 


Bois un coup, Robin-mignon, dit 
Pere Jean, tu as de Veſprit comme un 
ſorcier aujourd'hui. Ou diable as. tu 
peche la Li tanie que tu viens de nous 
debiter ? Si tu etois demeure Capu- 
ein, tu ſerois aujourd'hui General de 


Ordre. 


Il me ſemble, dit une des Dames, 
que Monſieur Vitulos a dit tantot que 
les Poeres d aujourd'hui n'etoient que 
des Poetereaux, en comparaiſon des 
Anciens. Jai toutes les peines du mon- 
de a croire cela; je voudrois bien en- 
tendre le Grec pour en juger. 

Madame, dit Vitulos, il ne faut 
point entendre le Grec pour cela: il ne 
faut que comparer quelques traduc- 
tions : 0 pieces qu'ils nous ont laiflees , 


avec ce que nos Poetes ont fait de meil- 
leur, & vous verrez la difference. 
Sans parler du fameux Epithalame, 
qui fait partie des Livres Saints ; ſans 
parler de quantite d'autres morceaux, 
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qui valent cent fois mieux; qui appro- 
proche aujourdhui du Divin Anacreon, 
dans la maniere de peindre Famour tel 
qu'il eſt, ceſt-a-dire, tel que nous ne 
le connoiſſons guere? Les ouvrages de 
ce Poëte charmant, ne ſont que des 
graces, ne ſont que des fleurs. Quelle 
aiſance! quelle delicateſle ! quel natu- 
rel, dans la Poëſie de la tendre Sapho |! 
Ecoutons-la exprimer la violence de 
ſon amour, dans la foible traduction 
d'un paſſage des precieux reſtes que 
nous avons delle. 


Heureux ! qui, pres de toi, pour toi 
FEM ſeule ſoupire, 
Qu jouit du plaiſir de t'entendre parler; 
Qui te voit quelquefois doucement lui 
ſourire: 
Les Dieux dans ſon bonheur peuvent-ils 
Pegaler ? 
Je ſens de veine en veine une ſubtile flam- 
me 
Courir par-tout mon corps, fi-tot que je 
te voIs; 
Et dans les doux tranſports, ou s'égare 
mon ame , 
Je ne ſaurois trouver de langue ni de 
voix. 


— 
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Un nuage confus ſe repand fur ma vue; 

Je ne ſens plus; je tombe en de douces 
langueurs, 

Et pale, ſans haleine, interdite, Eperdue, 

Un friſſon me ſaiſit .. je. tremble .. je 
me meurs. 

Mais quand on n'a plus rien, il faut tout 

entreprendre, &c. (a). | 


Quel ordre ! quel admirable mè- 
lange de circonſtances & d'incidens ! 
quelle harmonie! quel tableau! Ou 
eſt IAmante de nos jours qui ſente & 
s exprime ainſi? je dis plus, qui puiſſe 
comprendre tout le vrai, toute la de- 
licateſſe de ce que vous venez d'en- 
tendre. Ah, Madame! il faut avoir 
le cœur de Sapho, pour apprecier tout 


(a) L'original de cette traduction eſt une des plus 
belles Odes de Sapho, que Longin nous a conſervee. 
Mais comme cette Ode a paſle par les mains de plu- 
ſieurs Copiſtes & de differents Critiques, elle, a 
beaucoup ſouffert des uns & des autres. Le Roi 
de France en poſlede un manuſcrit très- ancien, 
ecrit ſans diſtinction de vers, ſans ponctuation, 
ſans orthographe. L'on eiit mienx fait de nous la 
donner telle qu'elle eſt dans ce manuſcrit , qu'a- 
vec tous ces retranchemens, additions, tranſpoſi- 
tions, changemens, qu' Iſaac Vaſſius & autres y ont. 
___ 9 . 5 
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le mérite de chaque mot de ce chef- 
d'ceuvre, tel qu'il eſt dans Toriginal. 
Jy renyoie les curieux: ils le liront; 
ils le trouveront peut. etre froid & in- 
ſipide. Ne vous en etonnez pas, Ma- 
dame, il faut de grands mots aujour- 
dhui hour exprimer de petites choſes; 
mais de grands mots font ouvrir de 
grandes oreilies ; & c'eſt afſez le temps 
ou nous ſommes. - Monfieur Vitu- 
Los, dirent ces Dames en riant, il ſe 
fait tard; vous nous permettrez, ainſi 
que toute la Compagnie, de nous re- 
tirer. D'ailleurs, votre acharnement 
contre nos pauvres Poëtes modernes, 
pourroit nous degotiter de lire leurs 
buvrages; & ce leroit un plaiſir de 
moins pour nous. Bon foir 


Lorſque ces Dames furent parties , 
Hitulos continua, & nous dit: Le 
cœur des Anciens etoit tellement fait 
pour ſentir, qu'ils exprimoient tout 
le feu . leur ame ſenſible & vo- 
luptueuſe etoir capable, juſques dans 


les paſſions les plus injurieuſes a la Nay 
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ture & au beau Sexe. Si nous ouvrons 
Diogene Laerce , nous y voyons de 
quelle fagon le Divin Platon Sexprime, 
fur ce ſujet, dans le fameux Diſtique 
qu'il a fait ſur ſon cher Aguthon (a). 
Comme vous entendez vraitemblable- 
ment tous le Latin, je vais vous rap- 
porter la Paraphraſe que Fun des amis 
d. Aulugelle en a faite. 


Dum ſemihulco ſuavio 
Meum puellum ſiavior, 
Dulcemque florem ſpiritus 
uco ex aperto tramite ; 
Animula ægra & ſaucia 
Concurrit ad labias mili, 
Rictumque in oris pervium, 
Et labra puelli mollia , 
Rimata itineri tranſitus , 
Ut tranſiliret nititur: 
Tum ſi more quid pluſculæ 
Fuiſſet in cœtu oſculi, 
Amors ignt parcita 
Tranſiſſet, & me linqueret 
Et mira prorſum res foret 
t ad me fierem mortuus, 
Ad puerum at intius viverem. 


(a) TH Luz 0 a h S. ; Ti geineoter, 
Habs YER n TANMPUY W5 dier neo. 
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Tout le monde fait, qu'a inftar de 
ce Philoſophe, & d'autres Anciens qui 
lui reſſembloient, certaine Nation, 
de dela les Monts, ſe pique quelque- 
fois de S'egayer a ce jeu, & 4e rimer 
ſur ce ſujet. Mais quelle diffèrence en- 
tre leurs Poëſies, & ce que les An- 
ciens nous ont laiſſè dans ce genre! 
Voici comme Jean de la Caſa , Arche- 
veque de Henevent, & grand Pede- 
raſte, sil en fut un, Sexplique ſur cet 
article dans ſon Capitolo del forno. 


Tennero il forno gia le donne ſole. 
Oggi mi par che certi garzonacci 
L'abbian mandate poco men ch' al ſole. 
Spazzinlo a poſta lor, neſſun non vacci 
Dicon pur ch'gli e umido e mal netto; 
E ſono ben cagio quelle ſue ſtracci. 

Lo Per me rade volte altrove il metto: 
Con tutto che'l mio pan ſia piccolino, 
El forno delle Donne un po grandetto , 

Benche chi fa queſto meſtier divino 
Sa ben trovar dove anno neſcoto 
Cola dirieto un certo fornellino. 


Quelles groſlieretes! en comparai- 


Ze Compere Mathieu. 255 


ſon de Velegante & delicate poliſſon- 
nerie du Philoſophe Grec. Cet Arche- 
vèque Etoit toutefois un des plus polis 
Ecrivains de ſon temps, un des plus 
fameux Poetes du ſiecle du Dante, 
du Taſſe , de ! Arioſte & du Guarini: 
il etour Emule du Hemi, du Varchi, 
du Mauro, du Bino, du Molſa, du 
Dolce, ainſi que du Firenzuola, du 
Pulci, du Caro, du Franco, du Card:- 
nal Bembo & de { 4retn meme (a); & 
tel enfin que Europe n'en a point de 
pareil aujourdhui, en fait de poliſſon- 
nerie, {1 vous en exceptez Piron; mais 
auſſi qu'eſt-ce que ce Piron? Jai vu 
des Grenadiers , dans leurs corps-de- 
garde, rougir en entendant lire cer- 
tains de ſes ouvrages. 


Jaurois mille choſes a rapporter la- 


deſſus, Meſſieurs, ſi trois raiſons ne 


m'obligeoient a finir: 1. Ce que je 
viens de dire netant qu'une ſimple 


(a) Tous Poetes plus ou moins libres & poliſſons 
dans certains endroits de leurs ouvrages. 


* 
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refutation de ce que mon Confrere 
Pere Jean avoit avance tur [ignorance 
d Homere, touchant la cuiſine des An- 
ciens, & une legere preuve que les 
Anciens etotent metileurs Poëtes que 
nous (a). Mon diſcouts deviendroit, ſi 
je m'etendois davantage, une diſſer- 
tation ſerieuſe & en forme, ou plu- 
tôt une plate & ennuyeuſe rapſodie, 
une compilation indigeſte, qui vous 
fatigueroit tans vous inſtruire: car, 
ſoit dit en paſſant, je ne ſuis, ni eru- 
dit, ni ſavant. 2. Il eſt indecent a tout 
honnete homme de trop gloſer {ur le 


(a) Si j euſſe oſè interrõmpre Monſieur Vitulos, je 
lui aurois dit que ce qu'il avangoit etoit vrai en 
partie; mais que les Anciens n'ont jamais approche 
de nos meilleurs Poëtes Dramatiques, encore moins 
du celebre la Fontaine, dont les Fables ſont autant 
au deſſus de ce que les Anciens ont fait de mieux en 
ce genre, que la Henriade de Voltaire eſt au deſſus de 
la ucelle de Chapelain. Il paroit que Vitulos ſavoit 
cela auſit bien que moi; car il puiſe les exemples 
qu'il cite ici, dans quelques pieces, od il y a plus de 
ſentiment que d'eſprit, & laiſſe-là celles ou il faut 
Pun & Pautre. J'ignore enfin pourquoi en élevant 
generalement tous les Poetes Anciens juſqu' aux nues, 
il ne parle d' aucun Poete Latin. 


dernier 
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dernier article que je viens de toucher, 
en parlant des amours de Platon, du 
goùt particulier de ArchevEque de 
La Caſa & de leurs ſemblables, & ri- 
dicule a moi de trop m'etendre ſur les 
amours plus honnetes d' Anacreon & 
de Sapho, puiſqu'il y a plus de deux 
ans que je ne me ſuis apperęu ſi je vis 
ou 11 je vegete. Nallez pas dire que 
ma modeſtie me ſert de louange ; car 
Je vous jure, en verite, que ſi Ve- 
nus mème tomboit a ma diſcretion, je 


me trouverois dans le cas de cet Her. 
mite, dont "Ariofte dit: 


Gia reſupina ne Parena giacce , 

A tutte voghe del vecchio N 

Egli Pabbraccia, & a piacer la tocca, 

Et ella dorme, è non può, faire iſchermo; 

Hor le baccia, 1] bel petto, hora la bocca: 

Non e chi'l veggia in quel loco aſpro & er- 
mo; 

Ma ne Vincontro il ſuo deſtrier trabocca 4 

Cb al deſio non riſponde il corpo infermo, 

Era maPatto , perche havea troppanm, 

E potra peggio, quanto piu P'affenni, 

Tutte le vie, tutti li modi tenta; 

Ma - p * Ronzzon non però ſalta. 


R 
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Indarno il fren gli ſcote, e lo tormenta, 
E non puo far che tenga la teſta alta. 


Enfin, il eſt temps que je me taiſe; 

& il eſt juſte que chacun ait ſon tour 
a parler. 
Ma foi, dit Pere Jean, voila ce que 
tu as dit de plus raiſonnable, depuis 
une heure que tu brailles, & que tu 
nousEtourdis. Pavois cru, dans le com- 
mencement, que ce nauroit ete que 
pour quelques minutes; mais lorſque 
tu entreprends une fois de prouver 
quelque choſe, tu entaſſes fait ſur fait, 
preuve ſur preuve, ſottiſe ſur ſottiſe; 
tu parles Grec, Latin, Italien, Alle- 
mand, Hſpagnol, Hebreu, Chinois, 
Arabe, & tu ne ſonges point que tu 
aſſommes ceux qui recoutent. Cà, 
buvons a la fante de nos Hotes, qui 
nous ont ſi bien regales. 


Lorſque cette ſante fut bue, Pere 
Jean dit au Compere: Et toi, mon Ne- 
veu, tu ne dis rien; tu es-la comme 
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un hebere : regales- nous donc d'un 
plat de ta Philoſophie. Lun des Con- 
VIes, qui etoit un Hollandois, ayant 
entendu parler de Philoſophie, de- 
manda au Compere, s'il n'etoit rien au- 
tre que Philoſophe, & ſi, par haſard; 
il n'eroit point auſſi Cocceren ou Yoe- 
tien (a)? Je ne ſuis ni l'un ni Tau- 
* 


(4) Ces mots deſignent les Sectateurs de deux 
fameux Theologiens Proteſtans, dont Fun ſe nom- 
moit Cocceius, & autre Voctius. Le premier fut 
Profeſſeur d'Hebreu a Breme, ſa patrie, puis a Fra- 
neker, & finit par enſeigner la Theologie a Leyde, 
ou il mourut en 1669. Gn a de lui, de longs, longs, 
longs Commentaires fur /a Vible, & d autres Ouvrages , 
wprimes en 10 vol. in-folio , qui ont fait autant de 
bruit en Hollande, que s'ils en euſſent valu la peine. 
Sa maniere ſinguliere Cinterpreter PEcritare, lui at- 
tira pluſieurs adverſaires, dont les principaux furent 
Voetius & les Voetiens. | 

Te Voetius Etoit de Heuſden: i] aſſiſta au Synode 
de Dordrecht, & fut Profeiteur en T heologie, & en 
Langues Otientales a Utrecht, ol il etoit auſſi Mi- 
niſtre. On a de lui un grand nombre d'ouvrages, 
dans leſquels il dit des injures ſi atroces à ſes enne- 
mis, & fait paroitre une paſſion & une fureur fi ex- 
traordinaires, qu'on le prendroit pour un Energu- 
mene, ſi Pon ne ſavoit que c' eſt un Theologien qui 
diſpute contre un autre. Cet eſprit brouillon & opi- 


niatre, ayant été fait Recteur de l'Univerſite 4 V 

trecht, qui Etoit Cartèſienne, y fit defendre la Phi- 

loſophie de Oęſcartes, & fit paroitre 5 empor 
ö A 
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tre, repondit le Compere. Je m'em- 
barrafſe fort peu de ces impertinentes 
opinions * diviſent vos Scavans , & 
qui repandent leur ridicule juſques dans 
vos Ecoles. Je ſuis un Philoſophe , 
qui, par mes profondes reflexions ſur la 
nature des choſes, me ſuis eleve autant 
au deſſus des prejuges des autres hom- 
mes, que le ſoleil eſt au deſſus des 
etoiles par fa clarte. Jai etendu mes 
regards ſur tous les objets dont je ſuis 
environne (a); j'ai penetre dans les 


tement contre ce grand homme, que Sil eùt eu au- 
tant de credit en Hollande, que Calvin en avoit & 
Geneve, lor{qu'il fit briiler Servet, en faiſant la gri- 
mace d'interceder pour lui, il lui auroit fait ſubir le 
meme ſort, & pis encore, sil et ete poſſible. 
4 Quoique je ne ſois qu'un ſot, il me ſemble 
que Charron inſinue, dans le Liv. 2, Ch. II, de la Sa- 
geſſe, qu'il a entrevu les decouvertes que le (ompere 
Matthieu a faites en Philoſophie. Ce Charron etoit 
un Pyrrhonnien fieffe; & du Pyrrhoniſme, à la ſaine. 
Philoſophie, il n'y a qu'un pas; & lorſqu'il n'y a 
qu'un pas d'une choſe a une autre, Von n'a ordinai- 
rement point beſoin de lunettes pour voir de une 
a Tautre. Ayant etabli, au commencement du Cha- 
itre ſuſdit, qu'il faut rece voir, avec toute humilite. 
ſoumiſſion, les verites que la Sageſſe Eternelle a. 
revelees, ſe conformer aux uſages, aux coutumes, 
{5 ſounettre aux loix, &c. en un mot, Faccommodeg: 
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replis les plus caches de Feſprit & du 
cceur de homme, & Jai vu que Pu- 


exterieurement à tout, parce qu'il faut en rendre 
compte 4 Autrui; mais que les penſèes, opinions, 
jugemens ſont noͤtres & libres: voici comme il pro- 
poſe les fondemens de ſon ſyſteme d'indifference & 
de Scepticiſme. 
Or, le vrai moyen d'obtenir & ſe maintenir en 
ceſte belle libertè de jugement, & qui ſera encore 
une autre belle lecon & diſpoſition a la ſageſſe, c'eſt 
d'avoir un eſprit univerſel, jettant fa veue & conſi- 
deration ſur tout Punivers, & non Vaſleoir en cer- 
tain lieu, loy, couſtume , & maniere de vie (avec 
modification ſuſdicte, tant au croire , qu'au faire): 
eſtre citoyen du monde, comme Socrate , & non 
d'une ville, embraſſant, par affection, tout le genre 
humain. Ceſt ſottiſe & foibleſſe, que de penſer que 
Fon doibt croire & vivre par- tout, comme en ſon 
village, en ſon pays, & que les accidens, qui ad- 
viennent icy, touchent, & ſont communs au reſte 
du monde. Le ſot, fi Fonrecite y avoir autres crean- 
ces, couſtumes, loix, toutes contraires a celles qui} 
voit tenir & uſiter, il les abomine & condamne 
promptement comme barbarie : ou bien, il meſ- 
croit tels rècits, tant il a Vame aſſervie aux ſiennes 
municipales, qu'il eſtime eſtre les ſeules vrayes, na- 
turelles, univerſelles. Chacun appelle barbarie, ce 
qui n'eſt pas de ſon gouſt & uſage: & ſemble que 
nous n'avons autre touche de la verite & de la rai- 
ſon, que.VPexemple & Tide des opinions & uſances 
du pays où nous ſommes. Or, il ſe faut affranchir 
de ceſte brutalite , & ſe faut preſenter , comme en 
un tableau, ceſte grande image de noſtre mere na- 
ture, en ſon entiere majeſtè, remarquer la-dedans 
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nivers entier etoit plonge dans lillu- 
ſion, Verreur, la malice & le menſonge. 


un royaume, un empire, & peut-etre ce monde (car 
c'eſt une grande & authentique opinion, qu'il y en 
a pluſieurs), comme le traict d'une pointe tres-de- 
licate, & y lire une fi générale & conſtante variete 
en toutes choſes, tant d'humeurs, de jugemens, 
creances, couſtumes, loix, tant de remuꝭ mens d'eſ- 
tats, changemens de fortune, tant de victoires & 
conqueſtes enſevelies, tant de pompes, cours, gran- 
deurs eſvanouiés: par-la, Lon apprend a ſe cog- 
noiſtre, n'admirer rien, ne trouver rien nouveau, 
ny eſtrange, Saffermer & rèſoudre par tout. 

Pour acquerir & obtenir cet eſprit univerſel, gan 
lant, libre, & ouvert ( car il eſt rare & difficile, 
& tous n'en ſont capables, non plus que de ſageſſe) 
pluſieurs choſes y ſervent: premièrement, ce qui a 
eſtè dict du ivre premier de la grande variete , dif- 


ference, & inegalite des hommes: ce qui ſe dira 


en ceſtuy- cy, de la grande diverſitè des Joix & couſ- 
tumes qui {ont au monde: puis ce que diſent les an- 
ciens de Lage, eſtats, & changemens du monde. 
Les preſtres Egyptiens dirent a Herodote, que de- 
puis leur premier Roy, (dont y avoit plus d'onze 
mille ans, duquel, & de tous les ſuy vans, luy firent 
voir les efligies en ſtatues, tirèes au vif), le ſoleil 
avoit change quatre fois de route. Les Chaldeens 
du temps de Diodore, comme il dict, & Ciceron, 
tenoient regiſtre de quatre cens mille tant d'ans 
Flaton dict, que ceux de la ville de Sais, avoient 
des memoires par eſcrit, de huit mille ans; & que 
la ville d' Athenes fuſt baſtie mille ans avant ladite 
ville de Sais. Ariſtote, Fline & autres, ont dit que 
Zoroaſtre vivoit 6000 ans avant Vage de Platon. 
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Fai conſulte THiſtoire generale de 
toutes les Nations policees, & je n'y 


Aucuns ont dict, que le monde ett de toute eter- 
nite, mortel & renaiſſant à pluſieurs viciſſitudes; 
d'autres, & les plus nobles Philoſophes, ont tenu le 
monde pour un Dieu, fait par un autre Dieu plus 
| 2s ou bien, comme Platon aſſeure, & autres; 

a très-grande apparence en ſes mouvemens, 
que C'eſt un animal, compoſè de corps & deſprit : 
lequel eſprit, logeant en ſon centre, s eſpand par 
nombres de muſique, en fa circonference, & ſes 
pieces auſſi, le ciel, les eſtoiles compoſèes de corps 
& d'ame, mortelles à cauſe de leur compoſition, 
immortelles par la determination du Createur, Pla- 
ton dict, que le monde change de viſage en tout 
ſens , que le ciel, les eſtoiles, le changent, & ren- 
verſent par fois leur mouyement , tellement que 
le devant vient derriere, Orient ſe fait Occi- 
dent. Et ſelon Vopinion ancienne fort authenti- 
que, & des plus fameux eſprits, en raiſon, il y a 
pluſteurs mondes, d' autant qu'il n'y a rien, un & 
ſeul en ce monde: toutes * we ſont multiplices 
en nombre, par ou ſemble neſtre pas vrayſembla- 
ble, que Dieu aye faict ce ſeul ouvrage ſans Com- 
pagnon, & que tout ſoit eſpuiſe en cet individu. 
Que l'on conſidere auſſi ce que la decouverte du 
monde nouveau, Indes orientales & occidentales , 
nous a apprins : car nous voyons, premierement , 
que tous les anciens ſe ſont meſcomptes, penſant 
avoir trouvè la meſure de la terre habitable, & 
comprins toute la coſmographie, ſauf quelques Iſles 
eſcartees; meſcroyant les antipodes : car voila un 
monde a peu pres comme le noſtre, tout en terre 
ferme, habite, peuple, police, diſtinguè par royau. 
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ai vu quun melange bizarre de gran- 
deur & de miſere, d'orgueil & de baſ- 


mes & empires, garny de villes, qui ſurpaſſent en 
beauté, grandeur, opulence, toutes celles qui ſont 
en Aſie, Afrique, —— „il y a pluſieurs milliers 
Cannees. Et qui doute, que d'icy a quelque temps, 
il ne Sen deſcouvre encores d'autres? Si Ptolomèe 
& les anciens, ſe ſont trompès autrefois, pourquoy 
ne fe peut tromper encore celuy, qui diroit que 
maintenant tout eſt decouyert & trouve? Je m' en 
voudrois bien fier en lui! Secondement, nous trou- 
vons, qu'en ces nouvelles terres, preſque toutes les 
choſes que nous eſtimons icy tant, & les tenons , 
nous avoir ete premierement revelees & envoyees 
du ciel, eſtoient en creance & obſervance com- 
mune, pluſieurs mille ans auparavant qu'en euſſions 
ouy les premierres nouvelles, ſoit en faict de reli- 
gions, comme la creance d'un ſeul premier homme, 
pere de tous, du deluge univerſel, dun Dieu, qui 
veſquit autrefois en homme vierge & ſainct; du 
jour du jugement, du purgatoire, reſurrection des 
morts, obſervation des jeuſnes, careſme, celihat 
des preſtres, ornemens d' Egliſe, ſurplis, mitre, 
eau beniſte, adoration de la croix, circonciſion pa- 
reille a la Juiſve & Mahumetane & contrecirconci- 
ſion, par laquelle ils tiennent ſoigneuſement & reli- 

ieuſement couvert le bout de leur membre, eſtirant 
5 peau avec des cordons, affin qu'il ne voye & 
ſente Lair. Au faict de la police, comme les aiſnes, 
ſuccedent à tout le bien que le pour venu a un beau 
& grand rade, prend un nouveau nom, & quitte 
le ſien; Kbfides tyranniques, armoiries, ſauts de 
batteleurs, muſique d' inſtrumens, Imprimerie. Par 
tous ces diſcours, nous tirons aiſement ces con clu- 
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ſeſſe, de proſperite & dinfortune, de 
courage & de lachete; je n'y ai vu 
qu'un aſſemblage monſtrueux d'opi- 
nions qui fe heurtent, d'interers qui 
ſe croiſent, de prejuges , de haines, 
de trahiſons, de vexations, de tyran- 
nies, de cruautes , de guerres, de meur- 
tres, en un mot, de tous les maux qu'on 
puiſſe imaginer. 


L'Hiſtoire Politique me montre juſ- 


ſions: Que ce grand corps, que nous appellons le 
monde, neſt pas ce que nous penſons & jugeons. Que, 
ny en ſon tout, ny en ſes parties, il reſt pas toujours 
meſme , ains en perpetuel flux & reflux. Qu'il n'y a 
rien dict, tenu, creu, en un temps & lieu, qu'il ne 
ſoit pareillement dict, tenu, creu, & auſſi contre- 
dict, reprouve, condamne ailleurs; eſtant, Feſprit 
humain, capable de toutes choſes, roulant toujours 
ainſi le monde, tantoſt le meſme, tantoſt divers; 


que toutes choſes ſont enfermees, & comprinſes 


dedans ce cours & revolution de nature, ſubject à 
la naiſſance, changement, fin, a la mutation des 
temps, lieux, climats, ciels, airs, terroirs. Et de 
ces concluſions, nous apprendrons à n'efpouſer rien, 
ne jurer à rien, n'admirer rien, ne fe troubler de rien; 
mais quoy qu'il advienne, que Pon crie, tampeſte, ſe 
reſoudre a ce poin&, que c'eſt le cours du monde, 
Ceſt nature qui faict des ſiennes; mais pour voir, par 

rudence, qu' aucune choſe ne nous bleſſe, par notre 


oibleſle & laſchete. 
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qu'a quel point de fauſſetè, de ſoupleſ- 


fe, d impoſture, de mechancete, d' am- 
bition, un homme ſeul, ou pluſieurs 
hommes reunis, peuvent parvenir pour 
commander aux autres; & a quel point 
d'ignorance, d'impuiſſance ou de la- 
cheté, ces autres peuvent ètre reduits 
pour ſe laiſſer mettre ſous le joug. Inde- 
pendamment de tous les maux qu'une 
telle autoritè & une telle ſujetion en- 
trainent dans l'intéèrieur d'une Societe 
quelconque, cette Hiſtoire me mon- 
tre encore ceux qui decoulent des diſ- 
ſentions, des querelles, des guerres 
entrelles & d autres Socieres ſembla- 
bles, pour des interets, des pretentions 
de propriete, de poſſeſſion, de com- 
merce , ou par des motifs de point 
dhonneur , de jalouſie, de caprice & 
d'ambition. 2 55 


Lhiſtoire de la Juriſprudence me de- 
montre [inutilite, le ridicule, le nvi- 
ſible du Droit de propriete. Depuis 
Tetabliſſement de ce Droit, les hom- 
mes n'ont encore pu determiner la fa- 
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con de PFentendre, ni la maniere de 
Fappliquer. Chaque Nation a eu ſes 
Loix particulieres la- deſſus; chaque 
pays ſes Coutumes; chaque Legiſla- 
teur, chaque Juriſconſulte , ſes opi- 
nions differentes. Doù ſont reſultes 
les fraudes, les injuſtices, les haines, 
les animoſites, le dedale de la chicane, 
la fortune des uns (ur la ruine des au- 
tres, en un mot, une grande partie des 
maux que l'on connoit , dans le detail 
deſquels il eſt inutile dentrer. 


Lhiſtoire de la Philoſophie, j'en- 
tends ici la Philoſophie ordinaire, & 
non la mienne, Ihiſtoire, dis- je, de la 
Philoſophie m apprend que Feſprit hu- 
main, infatuè de ſes prejuges, aſſujetti 
à ſe conformer aux opinions des au- 
tres, ou menacè des fureurs de la per- 
ſecution, n'eſt capable que d' enfanter 
des abſurdites & des chimeres. 


Lhiſtoire de la Médecine me fait 
voir a combien daccidens, d'infirmi- 
tes, de maladies, Thomme civiliſè eſt 
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fujet, en comparaiſon de homme ſau- 
vage; & à combien de plus grands 
maux il s expoſe encore, lorſqu'il ſe 
_ entre les mains de cette engeance 

d'ignorans que [on appelle Médecins, 
qui, depuis trois mille ans de diſpute 
{ur les cauſes des maladies & la nature 
de leurs remedes, ne ſont point en- 
core d'accord ſur la maniere de trai- 
ter une ſimple fievre. 


Enfin, Vhiſtoire de la Religion m'ou- 
vre en entier le cœur & leſprit hu- 
main; & je decouvre, d'un coup d œil, 
A quel point derreur , de contradic- 
tion, dignorance & de barbarie me- 
me, Thomme peut atteindre, lorſqu en 
ſortant de fon état naturel, il pretend 
pouvoir etendre fa curioſitè temeraire 
fur l'Auteur de la Nature (a). Les uns, 


4) Un fameux Ecrivain du cinquieme ſiecle, 

i n'avoit en vue que la difference des opinions 
des Philoſophes Paiens ſur la nature de la Divini- 
te, en parle ainſi : 

Nec hoc eſt admiratione hw. cum ſciamus inter 
iſtos Philoſophos quanta ſit de ipſa Deorum Natura diſ- 
ſentio e diſputationum argumentis vim totam 
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apres ces recherches vaines, impuiſ- 
ſantes, ont dit qu'il n'y avoit point de 


Divinitatis conentur evertere. Cum ali Deos non eſſe 
dicant, alii, eſſe quidem , ſed nihil procurare deſiniant; 
alu, & eſſe, & rerum noſtrarum curam procurationem- 
gue ſuſcipere. .. . & tante ſint hi omnes in varietate & 
diſſentione , ut longum & alienum ſit ſingulorum enume- 
rare ſententias. Nam alii figuras his pro arbitrio ſuo 2rt= 
buunt ,& loca afſignant , ſedes etiam conſtituunt, & 
multa de aclionibus eorum vitaque deſcribunt, & omnia 
gue facta & conſtituta ſunt, ipſorum arbitrio regi guber- 
narique pronunciant. Alit , nihil molirt , nifal curare, 
& ab omni adminiſtrationis curd vacuos eſſe dixerunt : 
aſſeruntque omnes veriſimile quiddam , quod auditorum 
animos ad faciluatem credulitatis invitet, Julius FIR- 
Micus MATERNUs, Aſtronom. Lib. I, in Præfat. 

„ Ce que je viens de dire weft point etonnant, 
„ puiſque nous connoiſſons leurs diviſions ſur la na- 
» ture des Dieux, & les argumens par leſquels ils 
v ſemblent Sefforcer d'anèantir la puiſſance de la 
„ Divinite, Les uns diſent qu'il n'y a point de 
» Dieux; d'autres qu'il y ena, mais quils ne fe 
» me@lent de rien; & d autres, qu'ils ſe melent de 
„ tout ce qui nous regarde ... d autres leur for- 
» gent des figures determinees, leur aſſignent une 
» demeure fixe, font une hiſtoire de leur vie, de 
* leurs actions, & ajoutent que tout ce qui exiſte , 
v ſe regle, ſe gouverne ſous leur bon plaitir... .. 
„ Tous enfin ſoutiennent leur opinion par des rai- 
» ſonnemens, qui, ayant Fapparence de quelque 
„ verite, ſont d'autant plus propres a faire impreſ- 
v ſton ſur ceux qui les ecoutent. 

Si Von eũt demande à ce Firmicus Maternus quel 


gon ſon ſentiment ſur la nature de Dieu, je cross 
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Dieu; d'autres ont dit qu'il y en avoit 
un, & ceux-ci devoient s'en tenir la; 
Fautres ont dit auſſi qu'il n'y en avoir 
qu'un, mais en trois perſonnes diſtinc- 
tes; autres ont ſoutenu qu'il y en 
avoit deux, un bon & un mauvais; 
d'autres ont pretendu qu'il y en avoit 
quatre, ſix, dix, quinze, vingt, plus 
ou moins, mais de diverles etpeces & 
de difterens grades. Tous, eufles de 
leur decouverre, ont piétendu dé finir 
la nature de la Divinite. Les uns ont 
fait de Dieu un etre indolent, & ne ſe 
melant de rien; d'autres Font fait foi- 
ble & ridicule ; d'autres avide & ja- 
loux; d'autres inconſtant & capricieux; 
d'auttes vain & cruel; & tous, enfin, 
lui ont rendu un culte analogue a la 
nature & aux qualites qu' ils lui attti- 
buoient. 


Mais, entre tous ces gens la, ceux 
qui ont admis qu' ils ètoient les ſeuls 


qu'il n' en auroit pu donner une meilleure definition 
que ceux qu il entreprend ici de condamner. 
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qui euſſent la veritable connoiſſance 
de la Divinite ; que le culte qu'ils lui 
rendojent , etoic le ſeu] culte qui lui 
fur agreable; que hors de leur croyan- 
ce, & de la pratique de ce culte, l'on 
etoit en abomination aux yeux de 
Dieu; ceux-la, dis je, font devenrs 
fanatiques , intolrans, perſecuteurs, 
cruels & feroces. Uhiſtoire des Juifs , 
& principalement ce qui s eſt paſſe 
parmi les Chretiens , depuis Perabl le- 
ment du Chriſtianiſme , juiqu'a ce 
jour (a), ſont une preuve de ce que 
Javyance. 


En conſequence de toutes ces con- 
ſidèrations, j'ai dir, en moi-mEme , 
que puiſque les Mceurs, les Coutu- 
mes, les Ulages, les Loix, les Relt- 
gions diffèrentes, auxquels la plus 


(2) Inter finitimos vetus atque antiqua ſimultas ; 
Immortale odium, & nunquam ſanabile vulnus, 
Ardet adhuc Ombos, & Tentyra, ſumma utrinques 
Indè furor vulgo eſt, quod numina vicinorum 
Odit uterque locus, & nullos credat habe ndos 


Eſſe Deos, quam quos colit ipye. 
JuveN. Satyr. XV. 
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grande partie du genre humain eft 
ſoumiſe, cauſent de tels deſordres & 
de ſi grands maux, ces choſes ne ſont 
point dans Vordre naturel; & j ai con- 
clu, que pour que homme ſoit aufſi 
heureux qu il eſt capable de Vere, 
il ne devoit etre ſoumis a rien de tout 
cela, ne devoit ſuivre que Finſtin&t de 
la Nature, & pouvoit fronder ouver- 
tement tout ce qu il y trouvoit de con- 
traire. PB 9 bY 
_. Voila le ſommaire des faits & des 
raiſons , continua le. Compere, ſur leſ- 
quels j'ai fonde ma Philoſophie. Si 
Monſieur a quelque envie de devenir 
Philoſophe auſſi, je me ferai un plaiſir 
d'entrer avec lui dans de plus grands 
details. Il peut, pour cet effet, choiſir 
tel jour qu'il lui plaira. --- Tres-oblige, 
dit le Hollandois, jaime encore mieux 
Etre Cocceien. 


Pere Jean, qui s toit enivre pendant 
que Vitulos & le Compere diſcouroient, 
dit au Hollandois : Corbieu, Am: , 
tu as tort de ne point vouloir tater 1 

a 
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la Philoſophie. C'eſt un ruiſſeau d'eau 
claire & limpide, ou ru debarbouille= 
rois ton gros bon ſens ; C' eſt le ſanc- 
tuaite de la raiſon, le tombeau des 
opinions humaines, le flèau des pré- 
juges du vulgaire , Veponge de la 
conſcience, & le rocher ineb;anlable, 
contre lequel les flots de la honte, de 
la crainte & des remords, ne produi- 
ront jamais que de Vecume. ---- Mon- 
ſieur, dit le Hollandois, je vous ai dit 
que j aimois mieux Etre Cocceien. 
En diſant ces mots, il ſe leva & par- 
tit. Comme il etoit fort tard, nous re- 
merciames nos Hotes des politeſſes 
qu' ils nous avoient faites, & nous re- 
tournames a notre Auberge. 


Y 


Tome J. 


CHAPITRE XIV. 
Deſcription de la Franc - Maconnerie. 
Le Compere Matthieu fait ſa tournee 


en Hollande. Ce qu'il vout dans ce 
P ays-la. | | 


E lendemain matin , etant tous à 

prendre le chocolat dans la cham» 
bre de Vitulos, le Compere Matthieu 
lui demanda ce que c'etoit que cette 
Franc- Maconnerie, a Fombre de la- 
quelle il Fetoit introduit chez ces Ne- 
gocians Frangois - Mon cher ami, 
repondit Vitulos, il y a plus de vingt 
ans que j'ai ſecouè le joug de toute 
honte & de toute pudeur; mais j; avoue 
que je ſuis preſque honteux de te dire 
que c'eſt le comble de la folie humai- 
ne. Cependant je ſuis Franc Macon , 
& je ne ſuis point fache de etre, parce 
que, ſous ce titre, je m'introduis chez 
mes benets de Confreres, ou je trouve 
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ſouvent ame dedommager, par le jeu, 
du ſacrifice que je fais du bon ſens 
lorſque je ſuis oblige de maconner avec 
eux. Voici donc ce que c'eſt que la 


Franc - Magonnerie. Imagine - toi une 


ſociete de fous, qui pretendent avoir 
fait renaitre entrieux Tegalite primi- 
tive de Vage d'or, & de raſſembler en 
eux toutes les vertus morales poſſibles, 
tandis qu un Gentilhomme Franc- Ma- 
gon entend fort & ferme, dans le fond 
de ſon ame, qu'il eſt a cinq mille pi- 
ques au deſſus d'an autre Franc-Macon, 
mais Marchand ou Artiſan ; & que Yun 
& autre, ainſi que tout le reſte de la 
ſociete, ſont reellement ce qu' ils pou- 
voient Ctre avant d'avoir vu la lu- 
miere (a), c'eſt à- dire, ſujets aux mè- 
mes foibleſſes, aux memes defauts , 
aux memes vices, & peut - ètre plus 
hypocrites. Imagine - toi, que pour 
parvenir a cette ſinguliere eſpece de 
Confraternite, il taut paſſer par cin- 
quante Epreuves plus ou moins ſottes 


(] Avant C'etre regus Franc-Megons: 
| 8 a 
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& ridicules; faire des ſermens horri- 
bles, que Von ne divulguera jamais 
ce que Von va voir & entendre; que 
lorſqu'on y eſt une fois admis, il faut 
faire divorce avec le ſens commun, 
ft on ne Pa pas fait auparavant; s'ima- 
giner, ou faire accroire aux autres, 
qu'il y a quelque my ſtere cache ſous 
certain nombre, ſous certaines figures 
bizarres ou groteſques; ne parler, ne 
ſe faire entendre que par ſignes, que 
par grimaces ou par hieroglyphes ; 
ne boire, ne manger , ne marcher 

u'en cadence; & faire, ou temoigner 
2 de toutes ces impertinences, une 
ſcience myſterieuſe , auguſte & reſ- 
pectable. Imagine - toi encore, que ces 
pretendus myſteres, ce pretendu ſe- 
cret, qui regnent dans cette ſociete 
dinſenſes, piquant tous les jours la 
curioſitè des ignorans, Thonneur d'y 
etre admis , eſt devenu a Tenchere; 
que plus il ſe fait de receptions, plus 
les Freres renouvellent leurs grimaces, 
& plus ils boivent & mangent en ca- 
dence & en ſymmètrie aux depens des 
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niais. Imagine: toi, enfin, un fi errange 
aſſemblage d'ignorance , de foibleſſe 
& de folie; tu auras une eſquiſſe de la 


Franc - Maconnerie. --- Je parie, dit le 


Compere, que sil ſe formoit une ſo- 


ciètè de Moines Franc- Magons, ils 


produiroient, en peu de temps, un 
corps complet de mille ſpeculations les 
plus bizarres & les plus ridicules, & 
feroient, de la Franc: Maconnerie, une 
eſpece de ſociete, qui Temporteroit en 
extravagance, ſur les viſions de Af 
trologie judiciaire, ſur les chimeres 
de la Cabale, ainſi que fur les cere- 
monies myſterieuſes & ſuperſtitieuſes 
de toutes les Religions de la terre. ---- 
C'eſt ce que je crois auſſi, dit Vitulos. 
D'ailleurs, je n'ai rien remarque dans 
les Aſſemblees des Franc Macons, qui 
pit donner lieu, en aucune maniere , 
à ces diſcours injurieux, a ces calom- 
nies odieuſes, que le peuple debite 
fur leur compte. De tout temps, ce fut 
le fort des Aſſemblèes ſecretes, d'etre 
ſoupconnees de mauvais motifs & de 
mauvaiſes intentions: tout le monde 
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ſait que les Paiens imputerent aux pre- 
miers Ghretens, ce que ceux-ci impu- 
terent aux Juifs, & ce que bien des 
gens imputent encore aujourd'hui aux 
_— Hemhutters. Tout ce qui a 
air de myſtere; tout ce qui eſt hors 
de la portèe de intelligence & de la 
conception du vulgaire, eſt à ſes yeux, 
ou ſacrè, ou profane, ouabominable.--- 
II rèſulte, de tout ce que mon Confrere 
Vitulos vient de dire, dit Pere Jean, 
que les Franc-Macons ſont plus fous 
que mechans.--- Helas! tant mieux 
pour eux ! Secria Diego: Beati pau- 
peres ſpiritu, quoniam regnum Dei poſ- 


ſidebunt (a) 


Lorſque l'on eut fini de diſcourir ſur 
la Franc - Magonnerie, Pere Jean nous 
dit: ſavez-· vous, mes amis, que j ai eu 
autrefois un petit demele avec la Juſ- 
tice de ce pays, & que, ſi elle venoit 
a ſavoir que je ſuis ici, Venvie lui pren- 


(a) Bienheureux ſont les pauvres deſprit, parce 
* le Royaume des Cieux leur appartient. MATTH., 
V. v. . 


Le Compere Matthieu. 279 


droit peut-etre de ſe venger du dernier 
tour que je lui ai joue? Il me ſemble 
que nous ferions bien de continuer 
notre route pour Petersbourg. Si mon 
Confrere Vitulos veut ètre des nötres, 
il en eſt fort le maĩtre. M. Vitulos, 
ſachant que Von magonnoit, en Ruſſie 
auſſi bien qu en Hollande, accepta le 
er avec tout le plaiſir imaginable. 

e Compere Matthieu dit, que ce que 
{on oncle venoit de propoſer, etoit 
juſte & raiſonnable; mais qu'il ne par- 
tiroit point volontiers de la Hollande 
fans y avoir fait quelque ſejour, pour 
voir ce qu'il y avoit de remarquable. 
Il ajouta, que ſi ſon cher oncle crai- 
gnoit quelque nouveau demele avec 
la Juſtice, il le prioit de vouloir bien 
ſe tenir cache, pendant quelques jours, 
dans une chambre qu'il lui cherche- 
roit; & que lor{qu'il auroit ſatisfait fa 
curioſitè, il ſeroit entierement a ſes 
ordres. Pere Jean, qui avoit beaucoup 
de complaiſance pour ſon neveu, ac- 
quieſca a ſa demande; en conſequence 
de quoi Von chercha un quartier : le 
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Reverend Pere y tranſporta : Diego 


tut deſtinè pour lui tenir compagme : 


un Juif leur fournit a chacun une pou- 
lette de quinze ans pour les dèſennuyer: 
le Compere, Vitulos & moi commenca- 
mes, des le lendemain, notre tournee. 


Nous employames une grande par- 
tie de la journee a parcourir Amſter- 
dam, & a examiner les principaux edi 
fices de cette ville, Le Compere fut en- 
chante de la beaute, de la proprete de 
tous ces edifices en general , & ſurpris 
de la magnificence de quelques- uns , 
tels que I Horel-de-Ville, la Bourſe; 
&c. Mais il trouva ſingulier, que le 
bois, le fer, le plomb qui y fervent, 


fuſſent generalement peints. Vitulos 


lui repondit, que cette methode Etoit 
neceſiaire, pour preſerver ces matieres 
des impreſſions de Fair qui, en Hol- 
lande, eſt humide, charge d'exhalai- 
ſons nitreuſes & ſulfureuſes, & par 


conſequent propre a pourrir ou a ron- 


ger toutes les choſes ſur leſquelles il a 
quelque priſe; que c'etoit auſſi la cauſe 


1 * — A. wid axxo fwd 
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pourquoi les Hollandois etoient ſi ex- 
traordinairement propres dans leurs 
maiſons, où la rouille & la putrefac- 
tions'engendrent en peu de temps, lorſ- 
qu'ils negligent d'aerer leurs apparte- 
mens, & de laver leurs caves, leurs: 
cuiſines, leurs fenEtres, leurs vitres, 
auſſi ſouvent qu' ils le font. Il faut 
donc, dit le Compere, que ce peuple 
ait originairement Eprouve quelque 
part la tyrannie du plus fort, pour 
avoir eu le courage de ſe refugier dans 
un pays, qui ne paroit fait que pour 
les canards & les blaireaux. 


Le ſoir, nous allames à la Comedie. 
Le Compere trouva le Theatre vaſte, 
ſpacieux, bien diſpoſe, les decorations 
magnifiques, & la Muſique admirable; 
mais, quoiqu'il n' entendit point la lan- 
gue, il fut choquè des geſtes peu natu- 
rels des Acteurs, ainſi que de leur dé- 
clamation compaſſèe & pedanteſque. 
Vitulos lui dit, que pour ce qui regar- 
doit les defauts des Acteurs, c'etoit 
une choſe qui pouvoit fe corriger avec 
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le temps; que toutefois ils n'attein- 
droient jamais au point de perfection, 
auquel les plus fameux Acteurs Fran- 
cots ſont parvenus , parce que le nom- 
bre des Comediens etant infiniment 
moindre en Hollande qu'en France, 
il Eroit naturel qu'il ne sy trouvàt ja- 
mais tant d' emulation, ni une quan- 
tite conſidèrable de bons ſujets a la 
fois. Vitulos ajouta, qu'a Vegard des 
Pieces qui ſe jouoient ſur le Theatre 
Hollandois, elles etoient, en partie, 
des traductions des meilleures Trage- 
dies ou Comedies des Theaires Fran- 
gois, Anglois & Italien; que le reſte 
Etoit de la compoſition des Auteurs du 
pays; que, parmi ces derniers (a), il 

en avoit de comparables à ce que 
ba autres nations ont de mieux en ce 

enre; mais que c'etoit dommage que 
A Langue Hollandoiſe, ſi riche, ſi fe- 
conde en expreſſions, ſi propre au gen- 


re tragique, füt ſi negligee & fi peu 


(a) Tels que RoTcans, VAN KRUINHIGEN , 
LANGDYCK, FAITMA, &c. 
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chitiee.--- Ne ſauriez-· vous point, dit 
le Compere, s il ſe rencontre, dans les 
Poetes Hollandois, quelques petits 
traits Philoſophiques, tels que Pon en 
trouve dans les ouvrages de certains 
Poëtes Francois d' aujourd'hui? - Je 
ne le crois pas, repondit Vitulos.— 
Tant pis, dit le Compere. 


Le jour ſuivant, nous fimes a Maar- 
ſen & a Loenen (a). Le Compere ne put 
s' empècher de temoigner ſon etonne- 
ment, a la vue de la quantite de mai- 
ſons de plaiſance , dont ces endroits 
ſont remplis. Mais ce fut bien autre 
choſe , lorſqu'il entra dans quelques- 
uns de ces beaux jardins qui environ- 
nent ces maiſons. Il crut Erre dans le 
Paradis Terreſtre. Alors Vitulos lui 
dit, que Vexces de ſon admiration ve- 
noit de ce qu'il n'avoit jamais rien 
vu; que ſi un étranger etoit oblige de 


(a) Maarſen & Loenen, ſont deux villages fitues 
entre Amſterdam & Utrecht, où nombre de particu- 
liers de cette premiere ville, vont paſler la belle 
ſaiſon. | oy 
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fixer ſon {ejour dans ces lieux qui Ven- 
chantoient, il y reſſentiroit bientor 
Fennui & le degotit ; qu'il etort vrai 
qu'on ne pouvoit afſez admirer la pa- 
rience, Fart, Finduſtrie des Hollan- 
dois, qui avoient tire tout le parti poſ- 
fivle des lieux qui, par leur nature, ne 
ſeroient que des'marais impraticables ; 
& que Pon trouvoit, dans la plupart 
de ces jardins , beaucoup de gout, de- 
legance & une extreme proprete ; mais 
que leurs decorations etoient trop mo- 
notones, trop uniformes; & que celui 
qui en avoit vu dix, en avoit vu mille; 
que la nature, dans ce pays, ne four- 
niſſoĩt point a Part de quoi Setendre 
ni ſe retourner; de quelque cote que 
Ton regardart , c'etoit toujours la me- 

me vue, c eſt.à· dire, des prairies; que 

ces lieux n'etoient environnes, ni de 

champs, ni de vignes, dont les diffe- 
rentes productions offrent a la vue, 

dans chaque ſaiſon, mille ſpectacles 

charmans & varies ;' que lon n'y ren- 
controit point de ces defordres pitto- 

reſques, de ces perſpectives riantes ou 
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majeſtueuſes de la nature, qui echaut- 
fent imagination , & qui, par leur 
nombre & leur variete, entretiennent 
Fame dans une eſpece d'enthouſialſme 
continuel, & [ui procurent des plaiſirs 
infinis ; que les partes, les forets, la 
chaſſe, y manquoient encore; qu'enhn 
toutes ces maiſons, a la reſerve de 
quelques-unes, etoient petites, incom- 
modes, mal diſtribuees, & avoient 
plus l'air de guinguettes, que de mai- 
ſons de plaiſance.--- N'importe ce qu el- 
les ſoient, dit le Compere, ſi Von y peut 
philoſopher à ſon aiſe. Un vaſte pa- 
lais eſt une priſon etroite, lor{qu'on y 
eſt reſſerre par l'importunitè, la crainte 
ou la defiance (a) | 


Dela nous fimes a Utrecht, ou il x 
a une Univerſite & un Mail admirable. 
Nous allames voir le Mail, & laiſſa- 
mes. la 'Univerfite, parce que les Uni- 
verſités ſont fort peu dignes de la cu- 
rioſitè des Philoſophes. 


(a) Qui metuens vivit, liber mihi non erit unquam, 


HoRaT, Lab, 1 Epiſt. 10. 


A - —— A 
Vf e N _ 4 
2 —— — Drag 
— ——- —— —— — —— oi 
: , 


* I "= 4 
4 E r 8 * * — ＋ 
— ad aa * ws * — e 
N — Q = * 
* 0 8 * þ » 
* = —— 4 * — „ SAL Sw 
5 N N 0 * - 9222 3 — hs 4 * _ 9 pa = I 
—— — = * 
* * _ 
N " — — —— — ñ d‚ 2 - » As a 
2 2 . — —— — Wo — — 20 
4 3 — . a 
— * — 30 ONS 1 wine as * Vw — — — — ani — * — * — 8 
— . - —— — — 
ms — 8 Shs - — — 4 —ů — — — — — - — 
= — — — * * 4 
— — W AA COPY i... 
- — — — — <> 
« — as, to 
* 
00 


1 a 0 — . 
worn it — e 6 
— 5 


_— OI 


——— —ÿ — « 


— uhy1n᷑ — —„—-  R — — ᷑ĩͥ 


2 2 . — — 
— SC IVF; MR 2 


— — — 


"x 


r 


286 Le Compere Manhicu.. 


D Utrecht, nous fames à Notter- 
dam. Le Compere fut charmè de la ſi- 
tuation agreable & avantageuſe de 
cette derniere ville, qu'il n'avoit point 
eu le temps de voir en ſon entier, en. 
arrivant en Hollande. De Rotterdam, 
nous partimes pour La Haye. La pre- 
miere choſe que nous fiimes voir, fut 
une magnifique collection de Tableaux 
de Ecole Flamande & Hollandoiſe, 
qu'un particulier avoit amaſſèe. Nous 
y remarquames pluſieurs morceaux 
dignes d'admiration dans leur genre, 
entr autres, un Cheur d Anges de Ru- 
bens , admirablement bien grouppe , 
d'une touche, d'un coloris, d'un moel- 
leux, d'une expreſſion , d'un effet, 
d'une verite inimitable. | 

Le Portrait d'un Homme, par van 
Dyck, plein de graces, de fineſſe, 
dex ſon & de vie. 2 

Vn Repas de Payſans , par David 
Teniers; tableau precieux par la fineſ- 
ſe, la naivete, le naturel qu'on y re- 

marque. 
Un Pay ſage de Vouvermans, dont 
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les + wi & les Chevaux, deſſinès en 


perfection, ou le clair- obſcur, la belle 
touche des arbres, la richeſſe du fond, 
Tintelligence, harmonie, font effet 
le plus ſeduiſant. 2 — 

Un Payſage de Bergliem, ou la ri- 
cheſſe de la compoſition, le charme du 
coloris, les effets piquans de lumiere, 
la verite , la legerete du ciel, Tart & 
Teſprit avec leſquels les animaux ſont 
deffines & peints, feront toujours ad- 
miration des Connoiſſeurs. | 

Un Payſage de Paul Porter, qui, 
dans fon genre, neſt point inferieur 
aux deux precedens. " 
Un Chriſt portè autombeau, par Rem. 
brand, dont les figures ſont d'un re- 
lief, d'une harmonie de tons, de cou- 
leurs, d'une force d' expreſſion, d'une 
fraicheur de carnation, d'un caractere 
de vie qui enchantent. C'eſt bien dom- 
mage que la correction de deſſin y 
manque. 

Un petit tableau de fleurs & de fruits, 
par Van Huyſum: le veloute, le duvet 
des fruits, Veclat des fleurs, le tranſ- 
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rillant, le plus moelleux, joints a une 
imitation parfaite de la nature, le mou- 
vement que ce Peintre a ſu donner 
aux inſectes qui ſe trouvent dans ce 
morceau, rendent illufton entiere. 
Apres avoir vu ces Tableaux, le 
Compere & Vitulos fteliciterent le pro- 
priẽtaire de cette Collection ſur ſon 
goũt, ſon diſcernement, & Pheureux 
choix qu'il avoit fait des meilleurs Mai- 


tres que TEcole de fon pays (a) eũt 


produits. Enſuite, Vitulos lui ayant 
demande pourquoi il ne joignoit point 
à cette Collection quelques morceaux 
des Ecoles Francoiſe & d' Italie, il re- 
pondit qu'il ſe bornoit aux Tableaux 
des Peintres de ſon pays, parce qu'il 
les croyoit infiniment au della de tous 
les autres. Vitulos, ſurpris d'une telle re · 
ponſe, lui demanda sil n avoit jamais 
entendu parler de Raphael, de Michel. 
Ange, de Titien, de Correge, de Gui- 


( Par ces mots „ de Ecole de ſon pays, Von en- 
tend PEcole Flamande & I Ecole Hollandoiſe. 
| de, 


arent de la roſée, le coloris le plus 
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de, de Pouſſin, de Le Brun, de Le 
Sueur, de Le Moine, &c. Le Hollan- 
dois repondit qu oui; mais qu'il eſti- 
moit mieux un Tableau mediocre de 
Van Oſtade, que le plus beau que le 
Correge elit fait de fa vie; un mor- 
ceau de Van der Werf, que quatre de 
Guide; ainſi du reſte. Alors Vitulos 
lui dit: Monſieur, vous me permet- 
trez de vous dire que je ne ſuis point 
de votre avis. Jai paſſe pluſieurs an- 
nees en Italie, & j'ai remarque chez 
les Peintres de Ecole Romaine une 
ſource inepuiſable de beautes du deſ- 
ſin, un beau choix d' attitudes, une 
grande fineſſe & une ſublimitè d' ex- 
preſſions; chez ceux de Ecole Veni- 
tienne, un deſſin coulant, nourr1 , 
moelleux , une oppoſition ſavante de 
couleurs ; chez tous en general, un 
beau feu, un genie vaſte, eleve, un 
art admirable dans leurs Inventions, 
leurs Compoſitions, leurs Ordonnan- 
ces. Les Francois poſſedent une partie 
plus ou moins grande de ces talens pré- 
cieux: quelques -· uns, tel que Le Moi- 
— * 
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ce» 


ne, les ont reunis tous à la fois, ainſi 


que Fon peut en juger par ¶ Apotheoſe 


d Hercule, que ce grand Peintre a faite 


a Ferſailles. A Vegard des Peintres 


Flamands & Hollandois , ( a Vexcep- 


tion de Rubens, de Vandyck, & d'un 


A 


ou deux autres) javoue qu il y en a 
qui ont quelques parties admirables; 
mais ces parties ne conſiſtent que dans 


' for way N du clair- obſcur, dans un 


cColoris 


rillant, dans une imitation ſer- 
vile & ſans choix de la Nature, telle 
quelle fe preſente à leuts yeux : l'on 
ne trouve dans leurs Ouvrages ni in- 
vention, ni ordonnance, ni mème au- 


Cune expr eſſion au deſſus du commun; 


en un mot, on y decouvre de Fart & 


du travail, mais peu de genie & de ju- 
gement. Quant a votre Van Oftade & 


* 


ce Van der Werf que vous nous prô- 
nez; le premier eſt un faiſeur de ma- 
gots, qui, avec quelqu intelligence du 
clair-obſcur, s eſt rendu celebre parmi 
vous, en ne traitant que des ſujets 
* ou ridicules : le ſecond poſ- 
ede a la verite quelques qualités; ſon 
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deſſin eſt paſſablement correct, fa 
touche eſt ferme, ſes figures ont beau- 
coup de relief; mais ſes carnations ſont 
fades, & reſfemblent plus a Tivoire 
qu'a de la chair; ſes compoſitions, & 
Vexpreſfion de ſes figures ſont froides, 
& manquent de ce feu, preferable a ce 
grand fini que Mieris, & Ini ont af- 
fectè de repandre dans leurs Tahleaux:; 
Eufin, le Gaide eſt le Guide; mais 
Van der Wei ne era jamais que Yar 
Le Hollandois eut beſoin de tout 
ſon phlegme pour laiſſer finir ce diſ- 
cours, & pour ne point nous jetter 
tous les trois en bas de feſcalier de 
ſon Cabinet. Mais lorſque Vitulos eut 
ceſſè de parler, il lui dit d'un ton me- 
vacant : Tu nes qu'un impudent, un 
incivil , un ignorant. Un homme tel 
que moi, qui poſſede pour plus de tren- 
te mille florins de Tableaux , doit ſe 
mieux connoitre en Peinture qu'un 
animal comme toi, qui nas peut · etre 
pas trente ſols dans la poche. Sors 
ici !. Monſieur, dit ** 4 

| 2 


| 
| 
| 
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je eroyois qu'il ny efit que les gens 
d*Epliſe qui fuſſent intolerans? --- Sor- 
tex d'ici, tous les trois, reprit le Hol- 
landois. Ft, Dis 


A la ſortie de chez le Collecleur de 
Tableaux, nous fùmes chez un Ama- 
teur d Eſtampes & de Deſſins. Lorſ- 
que nous eùmes parcouru ſes princi- 
paux Porte-Feuilles, tels que ceux go 
eontenoient les ceuvres de Marc- An- 
zoine , d Annibal Carrache, de Calot, 
de La Bella, de Le Clere, de Maſſon, 
de Nanteuil , de Gerard Audran , ainſi 
que ceux de Woverman, de Pontius, 
de Bolwert, de Viſcher, en un mot, des 


plus fameux Graveurs qui ont paru de- 
puis Albert Durer juſqu'a nos jours, cet 


homme nous montra ſes Deſſins. Vi- 
tulos en trouva pluſieurs d'admirables ; 
mais il ne put s empècher de dire qu'il 
y avoit parmi quantitè de Copies. L A- 
mateur ſoutint fort & ferme que ſes 


Deſſins etoient tous Originaux; Vitulos 
ſoutint le contraire : enfin, Parrivee 
de trois ou quatre perſonnes qui avoient 
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a parler a / Amateur, mit fin aladif. 
pute. Pendant ce temps-la ,  Fuulos 
eſcroqua un joli Deſſin de Rembran: : 
nous primes conge de la Compagnie, 
& nous partimes. 7 
Le lendemain Vitulos ayant decolle 
le Deſſin de fur un papier jaunatre , 
ou1letoit, le recolla ſur un papier bleu, 
le porta a cet Amateur , & lui dit que 
C etoit un preſent qu'il venoit lui faire, 
en conſideration de la complaiſance 
qu'il avoit eue la veille a notre egard.. 
Cet homme ayant examinè ee Deſſin 
avec beaucoup d' attention, remercia 
Vitulos, en diſant que cen ẽtoit qu'une 
mauvaiſe Copie dont il poſſedoit O- 
riginal. Vitulos ſoutint que ce Deſſin 
etoit auſſi Original: Amateur voulut 
parier cent ducats que ce n toit qu une 
tres-mauvaiſe Copie, & alla chercher 
ſon Deſſin pour le confronter; mais 
ayant decouvert la ſupercherie, Yz- 
tulos fut battu & chaſſè pour avoir dit 
la verite, 8 
Pour le coup, la patience du Com- 
pere S'echappa. Quoi! Secria-tal , par- 
| 3 
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tout de ignorance , du caprice, de 
Vopiniatrere & de Fintolerance ! Lon 


ne peut dire dans ce ſiecle felon, qu une 


ay 
A " 


choſe blanche eſtblanche, fans niqu 
de ſe faire echarper ou éreinter! 
quel abominable degre de perverſite. 


ſont donc parvenus les hommes d au- 


jourd' hui? O état de Nature! état de 
Nature! Pon ne court point de riſque 
omme par des 


Amateurs de Tableaux , de Deſfins & 


chez vous, detre 


d Eſtampes. 


Le Compere declamoit encore lorſ- 
que nous arrivàmes devant la porte 


d'un Hibliophile (a), chez qui Vitulos 


voulut entrer. Le Compere lui dit: ſi 
nous allons chez celui- la, & Wy vous 
lui diſiez encore quelque verite , il 


nous jettera par les fenètres. Ne 
craignez rien, repondit Vitulos; s il 


nous attaque, nous nous defendrons. 


Etant entres chez ce Bibliophile, ſon 


(a) Amateur de livres. 


— 
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| Bibliothecaire nous introduiſit dans 
une ſalle ſpacieuſe, remplie des livres 
les plus rares & les plus recherches. 
Il y avoit pres de deux heures que le 
Compere & Vitulos feuilletoient & exa- 
minoient ces livres, lorſque le Maitre 
arriva. Après les complimens ordinaires, 
Vitulos lui dit que ſa Collection de 
livres etoit parfaitement bien choiſie; 
que Ton n'y voyoit point ce fatras 
d'inepties que les Bibliomanes [a] re- 
cherchent avec tant de fureur, & dont 
le merite ne conſiſte que dans Iimagi- 

nation extravagante de ces ramaſſeurs 
de bouquins; mais que quand il vi- 

vroit trois mille ans, il ne pourroit 

lire tous les ouvrages que cette Biblio- 

theque contenoit. Auſk ne les ai-je 

point achetes pour les lire tous, re- 
pondit- il: sil m'etoit permis de m'ex- 
primer en Poete, je vous dirois que 
je me regarde ici comme une abeille 
& cette Collection comme un parterre 


* 


(a) Amateurs de livres, ignorans & mauvais 
connoiſſeurs. | 
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de fleurs, ſur lequel je promene mon 
imagination, & dont je tire le miel 
qui me nourrit Veſprit , me fortifie la- 
me, & me rejouit le cœur. Je converſe 
avec les morts; j'adopte, je con- 
tredis, je loue, je blame ce qu' ils di- 
ſent, & je ne m'en fais point d enne- 
mis. D'ailleurs , je nai point acquis 
cette Bibliotheque pour moi ſeul : elle 
eſt ouverte aux Savans , aux Gens de 
Lettres, & a mes Amis. Il eft nece(- 
faire que Thiſtoire, les penſees , les 
opinions de tous les temps , nous par- 
viennent & ſe communiquent : ceſt 
une fource ou il y a une infinite de 
choſes a prendre, une infinite d'autres 
a rejetter, & par conſequent toutes a 
conſerver; car ſi, pour parvenir a la 
Verite, il eſt bon que Fon nous alt 
fraye quelques traces du chemin qui 
, conduit, il n'eſt pas moins utile que 
'on nous montre les precipices dans 
leſquels Von court riſque de tomber 
dans la recherche du Vrai. Enfin, ſi 
dans quelques-uns de ces livres, vous 
navez remarque dautre mérite que 


. 
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celui de la proprere de PImpreſſion, 
c'eſt qu indèẽpendamment de la ſatis- 
faction particuliere que je reſſens en 
admirant les belles choſes, je rache, 
autant qu'il eſt en moi, de conſerver 
aux Imprimeurs a venir des modeles 
de perfection, au deſſus de laquelle 
ils doivent s'efforcer de parvenir, & 
ne jamais de che oir au deſſous. Le pro- 
gres de tous les Arts utiles, & ſur- 
tout d'un Art auſſi neceſſaire que ce- 
lui- ci, doit ètre un des principaux 
objets des occupations & des amuſe- 
mens d'un honnete homme. 

Meſſie urs, continua-t il, vous me 
25 27775 amateurs des Sciences & de 
a Litterature ; ſi vous faites quelque 
ſejour en cette ville, vous me ferez 
plaifir de venir paſſer dans ma Biblio- 
theque les momens que vous ne ſau- 
rez mieux employer ailleurs. Si vous y 
faites quelques remarques dignes d at- 
tention, je vous prie de me les com- 
muniquer. Je ne rougis point d'avouer 
que ceft au commerce que jentretiens 
avec quelques Savans, aux lumieres 
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de quelques Etrangers qui m' ont ho- 


nore de leurs viſites, que je dois la 
plus grande partie de mes connoiſſan- 
ces. Nous dimes au Billiophile, que 
notre depart etant fixé au lendemain , 
nous etions bien faches de ne pouvoir 
profiter de fa politeſſe; & nous pri- 


mes conge de lui. 


Lorſque nous fümes fortis , Vitu- 
los demanda au Compere ce quill pen- 
foit de cet homme-la ? Je penſe, re- 
pondit le Compere, que pour un Ama- 


teur, it eſt doux, poli & paſſablement 
raiſonnabie ; mais pour ces deux au- 
tres animaux, ce ſont deux ignorans, 


deux entetes , deux diables incarnès. 


Nous partimes le lendemain matin 
pour Leyde. On nous apprit en arri- 
vant, qu'il y avoit en cette ville, un 
Savant du premier ordre, qui poſſe- 
doit un Cabinet dhiſtoire naturelle 
des plus complets. Etant alles chez ce 
Savant, il nous fit voir une Collection 
tres-nombreuſe & tres-recherchee de 
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Terres, de Mines, de Foſſiles, de 
 Mineraux , de Metaux, de Pierres & 
autres ſubſtances terreſtres; ainſi qu une 
prodigieuſe quantite d' Oiſeaux, de 
Poiſſons, d'Inſectes, de Reptiles, les 
uns vivans, les autres deſſèchés ou 
conſerves dans des liqueurs, &c. In- 
dependamment de tout cela, cet hom- 
me avoit un grand jardin & deux ſer- 
res ſpacieuſes, remplies d arbriſſeaux 
& de plantes rares: au bout de ce jar- 
din, il y avoit trois ou quatre appar- 
temens contenant une infinite d' inſ- 
trumens & de machines pour les Ex- 
periences Phyſiques & Mathe matiques. 

Lorſque nous eùmes conſidèrè tou- 
tes ces choſes, le Compere Matthieu 
demanda à ce Savant vill n avoit point 
auſſi quelque Collection de Tableaux, 
de Deffins, d'Eſtampes & de Livres? 
--- Vous venez de voir, repondit-il, 
mes Livres , mes Eſtampes, mes Ta- 
bleaux & mes Deſlins.U'umvers m'offre 
un ſpectacle continuel dans lequel j ad- 
mire tous les jours invention la plus 
ſublime, la compoſition la plus ſage, 
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Tordonnance la plus riche, les objets 
les plus frappans, les plus varies. Ceſt 


par Fuſage ou la contemplation de tou- 
tes les choſes que vous venez de voir 
chez moi, que je lis ſans ceſſe dans le 


grand livre de la Nature, dans le- 
quel je rencontre des faits, des rai- 


ſons, des rapports, dont on ne voit 


es plus fameux Philoſophes ont ecrit. 
Il me paroit, dit Vitulos, que, ſe- 
lon le got & les ſentimens ou. vous 
etes, les Tableaux de toutes les ef- 
peces ne vous manquent pas; mais il 
n'en neſt point de meme des livres. 
La precieuſe Collection que vous poſ- 
ſedez de tant de productions differen- 
tes; vos machines, vos inſtrumens, 
peuvent vous former une Bibliothe- 
que dhiftoire naturelle & de Phyſique; 
mais rien de tout cela ne vous tient 
lieu des livres de Theologie , de Mo- 
rale, d'Hiſtoire & de Poèſie. - Je 
rencontre dans toutes les recherches 
& les experiences que je fais, repon- 
dit le Savant, dans tout ce que j exa- 


reſqu aucune trace dans tout ce que 


. 
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mine & conſidere, ſoit au dehors de 
moi-meme , ſoit au dedans, une main 
toute-puifſante , une main ſage , intel- 
ligente, bienfaiſante ; & cette main 
eſt celle de /ETERNEL. A la vue de la 
toute-puiflance , de la ſageſſe, de la 
bonte de cet ETRE SUPREME , mon 
ame s le ve juſqu'au pied de ſon trone, 
ou elle $'aneantit dans des ſentimens 
d'admiration, de reſpect, d amour, & 
de reconnoiſſance. Voila les Traitès de 
Théologie, dans leſquels j apprends à 
connoitre Dixu, & a lui rendre le 
culte qui lui eſt du. Quant à la Morale, 
je ne poſſede qu'un livre qui en traite, 


fois que je rentre en moi. meme, j'y 
lis ces mots, que le SOUVERAIN LE- 
GISLATEUR de Funivers y a traces : 
Tends ſans eeſſe d la Perfection, & cher- 
che ton Bonheur, Il rèſulte de ce peu 
de paroles, bien entendues , la regle 
entiere de mes devoirs envers moi-m& 
me & envers les autres. 98 
Lhiſtoire des Empires, des Roy au- 
mes, des difterens Peuples qui ont 


& ce livre eſt mon cœur. Toutes les 


N 
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exiſtè depuis le commencement du 
monde juſqu à ce jour, m'elt fort inu- 
tile. Tous les evenemens des ſiecles 
Paſles ſe repreſentent journellement 
ur le theatre du monde; ce ſont tou- 
jours les memes cauſes quiproduiſent 
Jes memes effers : il n'y a de — 
| dans le temps, les circonftances, 
— lieux de la ſcene & les acteurs. 
le ne poſſede aucuns Poeres , ſoit 
-Anciens, ſoit Modernes: jen'ai beſoin 
ni de ces images vraies ou fauſſes que 
nous preſente la Poëſie, ni de Thar- 
monie des vers, pour toucher mon ame 
& echauffer mon imagination. La con- 
templation de tout ce qui m environne 
eſt infiniment au deſſus de la lecture du 
meilleur Poeme qui ait jamais paru. 
Mionſieur, dit le Compere, tout ce 
que vous venez de nous dire eſt admi- 
Table. Mais que penſez - vous de la Re- 
ligion & des Loix en general, de lin- 
tolerance. des mechans , & des preju- 
ges des ſots? ---- Je vous ai dit, re- 
pondit le Savant, que Dieu avoit gra- 
vè au fond de mon cœur: Tends ſans 
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ceſſe d la Perfeflion , & cherche ton 


Bonheur. --- Comme cet homme pa- 


reiſſoit n avoir point d autres raiſons a 


nous donner, le Compere ne le queſ- 
tionna pas davantage. . 


Lorſque nous fumes ſortis, Vitulos 
dit: yoila encore une ſinguliere eſpece 
de Viſionnaire: cet homme voit tout, 
ſait tout, & ne nous a rien appris. Il 
vient de nous dèbiter, avec emphaſe, 
une eſpece de formule qu'il a debitee 
hier a d'autres, qu'il debitera demain 
encore à d'autres, & qui ne Ggnifie 
rien. On lui fait une queſtion à la- 
quelle un enfantde dix ans pourtoit re- 
pondre, & il elude cette queſtion par 
un quolibet. Cela nous apprend , 
dit le Compere, quiiln'y a rien deft ai- 
ſe & acquèrir aujourdhui qu'en grand 
nom ; mais un grand nom ne fait point 
un grand homme. Pour parvenir à ce 
point de Philoſophie , auquel nous 
avons atteint, mon cher Vitulos, il 
faut autre choſe-que des Cabinets de 
curioſités, quune gravite Catonienne, 
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& que la ridicule ; manie de nes expri- 
mer que par hy pajpoles 3 a la maniere 
des Inſpires. | 

Le Compere & Vaulos tinrent en- 
core Pluſieurs propos ſur cette matie- 
re , quil eſt inutile de rapporter. Tout 
ce que j ai a dire eſt, qu'apres avoir 
dine a Leyde, nous continulmes notre 


route, & nous arrivames le ſour G 
Rnd 


CHAPITRE xv. 


"LC pagnol veut &pouſer deux Fe d 
la fois. Pere Jean le diſſuade de faire 
uns telle folie. En conſeguence „Die- 
go fait une exhortation chretienne & 
pailenique d ſes deux pretendues, & 


tes abandonne pour nous Jes: 


4 | 


| 
| 


Notre arrivèe au logis, , nous 
trouvames Pere Jean, qui dor- 


J moit à cõtè d'un broc de vin, & Diego 
1 couché entre ies deux Donzelles quele 


Wd — 
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juif leur avoit procurees. Auſſi· töt qus 
Eſpagnol nous eut appercus , il aua 
tout nud en bas du lit, & dit en ſe jet: 
tant au cou du Compere: Ah, mon 
cher Maitre, vous me trouvez oecuß et 
a faire un miracle. Le venerable Pere | 

Jean, que voila qui dort, a tetire.au- . 
trefois le corps d une Religieuſe des 
griffes de Satan, qui la tourmentojt, 

& moi, je vais retiter des pattes de 
Beelzebuth , ces pauvres petites tiles 
que voici, cachèes ſous cette couver= 
ture. Au moment que vous Ctes arri- 
ves, je leut peignois le concubinage 
ou elles ſont plongꝭes, comme un Etat 
dans lequel il ẽtoit tres: difficile de faire 
ſon ſalut. Je leur propoſois les exem- 
ples de la Magdelaine & de Sainte Ma- 
rie Egyptienne, qui, apres avoir paſle.. 

la fleur de leur jeuneſſe dans ce metiery 
Pabandonnerent enfin, & paſſerent le 
reſte de leur vie dans la penitence (a). 


(4) Mon camarade Diego ment ici comme un 
arracheur de dents. La Magdelaine n'a jamais fait la 
gourgandine. C'etoit une femme de bien & d bon- 
neur, qui avoit ſept Diables dans le corps, que J. C. 


Tome JI. V 
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chaſſa; qui, en reconnoiſſance d'un fi grand bienfait , 
ſuivit le Sauveur juſqu'zſa mort, avec d autres fem- 
mes de Galilee. Elle mourut a Epheſe. Ce ne fut que 
depuis le 10e. ſiecle, que.Von a imagine qu'elle Etoit 
allee en Provence avec Marthe & Grd; que l'on 
ſuppoſe fauſſement tre ſa ſœur & fon frere, puif- 
2 PEvangile dit Magdelaine de Galilee & Marie, 
eur de Marthe, de Bethanie. La Pechereſſe, avec la- 
quelle on la confond, etoit une fentme publique de 
Naim, dont on ignore le nom, qui ne vit J. C. que 
la ſeule fois qu elle lui oignit les pieds, & à laquelle 
il dit: Alle en paix, & ne pecher plus. 
Quant à Sainte Marie Egyptienne Diegoa raiſon : 
elle fut une fameuſe debauchee & une grande pe- 
nitente. Ayant quitté ſes parens à Pape de 12 ans, 
elle Ken fut a Mexandrie, où elle ſe ptoſtitua au 
premier venu t 1 ans. Ellelalla enſuite, par 
curioſitè, a Jeruſalem, avec une troupe de pelerins , 
pour aſſiſter a la Fete de VExaltation- de la Sainte 
Croix, V étant arrivee , elle continua fon -mietier ; 
mais _ voulu entrer dans Vegliſe, elle ſe ſentit 
repouſſee par trois ou quatre fois, fans y pouvoir 
entrer. Marie, frappte dun tel obſtacle, prit auſſi- 
tot la reſolution le changer de vie, & de faire pe= 
nitence : puis elle entra dans Vegliſe auſſi facilement 
que les autres, y adora la croix, & partitle meme 
jour pour Jeruſalem , pour ſe retirer dans une vaſte 
ſolitude qui etoit au dela du Jourdain. Lorſqu' elle 
fut 14755 au bord de ce fleuve, elle ne ſe trouva 
int d argent pour fe faire tranfporter de autre 
Cote; le Diable, croyant que cet obſtacle lui feroit 
rebrouſſer chemin, te rejouiſſoĩt deja; mais Marie, 
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auſtere, que celle que ces deux gran- 
des Saintes menerent après leur con- 
verſion, elles pouvoient demeurer dans 
le monde, ſe marier, & vivre déſor- 
mais d'une maniere chaſte & honnete: 
J ajoutois enfin, que ſi elles craignoient 
que le ſcandale qu elles avoient donne , 
leur apportàt quelqu'obſtacle a trou- 
ver des maris, je les Epoulerois toutes 
les deux pour leur faire plaiſir. 


inebranlable dans la ſainte reſolution qu'elle avoit 


priſe, paya le batelier de ſon ancienne monnoie, 


& 12 outre. Arrivèe dans le deſert, elle ſe mit 


a pleurer ſes peches & a mener une vie ſi auſtere, 
que le ſeul 12 en fait fremir. Elle paſſa ainſi 47 
ans fans voir perſonne. Au bout de ce temps-la , 
un ſolitaire, nomme Zozyme, la rencontra, & luz 
donna l' Euchariſtie. Un an après, le S. homme re- 
tourna ou elle étoit, pour la conununier encore; 
mais il trouva ſon corps Etendu fur le fable, avec 
une inſcription tracee fur la terre, qui annongoit a 
Zoxyme , que la Sainte Femme def mort Pannee 
precedente, le meme jour qu'elle avòit recu la com- 
munion. Il s'agit alors de donner la ſepulture au 
corps de Marie; mais homme de Dieu n'avoit 
point de pelle pour faire une foſſe. Un Lion qui 
etoit la aux environs, Sappercut de Pembarras du 
Saint, & vint faire un trou avec ſes pattes : Zogy- 
me y mit le cadavre, & partit, ce que toute laterre 
croit. V. le Martyrologe Romain, | 
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Mon cher Diego , dit le Compere , 
ſais-tu que la Religion defend la Poly- 
gamie ? Mon doux Maitre, repondit 
Diego, j ai toujours été tres-bon Ca- 
tholique, & j eſpere que je le ſerai juſ- 
qua la conſommation des ſiecles; mais, 
ur cet article-ci, je ſuis plus Heretique 
que Maitre Jean Calvin. Car, s il a etE 
permis au plus ſage de tous les hom- 
mes (a) davoir 700 femmes & 300 
concubines , il doit bien Etre permis a 
celui qui en eſt preſque le plus fot, d'en 


avoir deux. Au reſte, ces pauvres pe- 


tites meres ne ſont, ni Sydoniennes, 
ni Gananeennes, ni Ammonites, ni Moa- 
hites; elles ne me feront point ſacrifier 


a Aftarte, a Moloch, a Thamos; & 


je- v Tu raiſonnes comme un ani- 


mal, tel que tu es, interrompit le Com- 
pere; ne ſais- tu pas que ſi Dieu tolera 
autrefois la pluralitè des femmes (5), 


(a) Salomon. 


5) Nous ne devons point trouver Etrange que 
Dieu tolera la Polygamie parmi les Iſraelites, qui se- 
toit introduite des avant le Deluge , quoiquelle fut 
contraire à la premiere inſtitution du Mariage, Car 


{ 


| 
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C'Etoit parce que les Juifs viyoient dans 
un temps où la concupiſcence eroit 
beaucoup plus forte qu' aujourd'hui, 
& la grace beaucoup moindre ?--- Il 
falloit donc, reprit Diego, que Salo- 
mon füt en butte a de terribles tenta- 
tions, & que la grace fut en lui preſ- 
qu'aneantie; car 700 femmes & 300 
concubines!.... Queſt-ce que j en- 
tends-la, $'ecria Pere Jean, en ſe re- 
veillant en ſurſaut ? A cette voix / E/- 
pagnol reſauta ſur. ſon lit, & ſe fourra 

entre ſes deux Proſelites. : 


Alors Pere Jean nous ayant recon- 
nus, dit: Ha ! voici mes amis de re- 
tour. Ca, mes enfans, approchez ; 
buvez un coup a ma fſante ; & contez- 
moi un peu ce que vous avez vu dans 


quand il fut inſtitue dans le Paradis terreſtre, il ny 
avoit point encore de concupiſcence; & depuis que, 
ar la loi nouvelle, il a été élevé à la dignite de 
crement, il eſt accompagne de graces très-fortes. 
Mais dans Vinteryalle , e la grace Etoit beau- 
coup moindre, & que le peche regnoit, il Etoit di- 
gne de la bonte de Dieu, duſer ne plus grande 
indulgence. J. M. Flxunr, Mcoeurs des Iſtaclites. 


Chap. AVI, p. $5. 
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votre voyage. Le Compere m ayant fait 
ſigne de parler, je dis: Le Reverend 
Pere Jean ſaura, qu en partant d Amſter- 
dam, nous fumes a Maarſen & a Loe- 
nen, deux grands villages remplis de 
maiſons de plaiſance aller jolies, & de 
jardins, que mon Compere & moi avons 
trouves magnifiques, mais qui ne plu- 
rent point autaut a Monſieur Vitulos, 
parce 15 ete en Italie, il aura 
dit en lui - mème: Ce neſt point ici / 
Grardiano del Principe Borgheſe, ni il 
Belreſpiro del Sig. Pamfilio, ni la villa 
Ludoviſi poſta del Monte Pincio. 

De Loenen & de Maarſen, nous al- 
lames a Utrecht, où il n'y a tien a voir 
qu une Univerſitẽ; objet très- peu inte- 
reſſant pour des Philoſopfhes. 

D Utrecht, nous fumes a Rotterdam, 
ville tres-jolie & tres-bien ſituèe; mais 
la grande quantire d hommes que nous 
y vimes avec des plumes a leurs perru- 
ques, nous fit juger que nous n'y trou- 


verions guere a nous amuſer. 


Etant arrives à La Haye , nous fi- 
mes chez un Amateur de Tableaux , 
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— 


qui manqua de nous avaler, parce que 
Vitulos lui avoit dit, que les Peintres 
de ſon pays ne ſont point les meilleurs 
Peintres de univers. 
De chez ce brutal, nous fimes chez 
un Amateur de Deſſins & d Eſtampes, 
qui battit Vitulos, pour lui avoir prou- 
ve qui il n toit qu'un ignorant. | 

De chez ce batteur de gens, nous 
fumes chez un Hibliophile, qui Etoit 
afſez raiſonnable. Auſh prie-je Dieu 
de le conſerver tel; car il court grand 
riſque de ſe-gater avec les autres. 
De Za Haye, nous partimes pour 
Leyde, où nous trouvames un Savant, 
qui avoit des chambres pleines de ter- 
res, de metaux, de mineraux, de foſ- 
files, d'oiſeaux, de poiſſons, d'inſec- 
tes, de reptiles, d'inſtrumens & de 
machines. Ce Savant appelloit tout 
cela des Tableaux & des Livres. Il ſe 
vantoit de voir des faits, des'razſons , 
des rapports, que perſonne n'avoit ja- 
mais vus. II diſoit, qu'il voyoit par- 
tout la main de ¶Eternel; que univers 
Etoit un theatre, & ce qui Fenviron- 


10 
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noit, un Poeme. Lorſque le Compere 
demanda à ce Savant ce qu'il penſoit 
de la Religion, des Loix, de Fintole- 
rance & des Prejuges, il r&pondir, que 
Dieu avoit gtave au lend de ſon coeur 2 
Tends ſans ceſſe d la An & _ 
eilte ton 9 

Enfin, de Leyde nous ſommes reve- 
== nus ici, 0h nous avons trouve Votre 


Reverence qui dormoit , & N qui 
5 1 un miracle. | | 


Par ma foi, dit Pere Jem: pour ee 
une pareille taurnte „ ne tien voir d' ex- 
traordinaire, n entendre que des im- 
pertinences, attraper des coups, & ne 
point trouver Foccaſion de faire la 
moindre , Diſſertation Philoſophique 

ur la nature de Lame, ſur le bien & 

ble mal moral, fur Pintolèrance & les 
= Prejugesz ce netoit point la peine dal 

7 'S ſi lom : pour le coup, je vois que 

les Hollandois n'ont point Tefprit tour- 

oa b la Philoſophie. Nous ferons done 
artir demain. 


ye e lde Pete Jean auroit-il 4 
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durete de partir ſans ſon ſerviteur? 
Secria Diego de ſon lit. Et qui 
t'empèche de venir avec nous, dit 
Pere Jean? amour , repondit Die- 
* ce doux tyran des cœurs, qui fit 
er Hercule avec Omphale ; qui mit 
Achille en fureur pour riſers ; qui fit 
deſcendre Orphee aux Enfers pour Eu- 
ridyce ; qui enchaina Marc-Antoine a 
Cleoparre ; qui Etend ſon empire juſ- 
ques ſur les Dieux, & qui fait briler 
le pauvre Diego, pour ces deux pett- 
tes poulettes qu'il tient ici entre ſes 
bras. En voici bien d'une autre dit 
Pere Jean; que veux-tu done faire de 
ces deux poulettes ?--- Les épouſer 
toutes les deux, mon Reverend Pere. 
Fi: n'es-tu pas honteux de vouloir 
ouſer deux infames proftituees A + 
tous les Diables, qui te planteront au- 
tant de cornes ſur la tète, qu'il y a de 
ſapins dans toutes les forèts de la Livo- 
nie, qui te pilleront, qui te voleront, 
qui te battront, qui te mangeront, 
qui te recondylomiſeront? .. Le Ye 
nerable Pere Jean ne ſait peyt-Etre' pas 
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que je viens Coperer leur converſion, 
interrempit I Eſpagnol, & qu'elles 
m'ont promis de vivre auſſi fainte- 
ment avec moi, que Ste. Anne vecut 
avec ſon mari Joachim. D'ailleurs, $'il 
ny avoit que ceux qui Epouſent 
des profſtituees, qui fuſſent ſujets aux 
malheurs dont vous me menacez, à 
la bonne heure; mais je vois tous les 
jours les plus ſimples Agnes, que Von 
tire d'un Couvent pour Etre mariees, 
devenir, au bout d'un an, pires que 
ces pauvres petites malheureuſes- ci ne 
/ furent, & ne ſeront de leur vie. 
| Tu was peut-etre pas ſongé aux au- 
tres inconveniens , ou un galant hom- 
E | me Sexpoſe (a) lorſqu il ſe marie, tels 


| (a) Pluſieurs grands perſonnages ont eſtimè le lien 
| du mariage une obligation injuſte , par dure & trop 
| rude captivitẽ; d autant que par mariage, Pon Sat- 
| tache & vaſſubjeQit par trop au ſoin & aux hu- 
meurs d autruy. Que Sil advient d'avoir mal ren- 
contre, s eſtre meſcompte au choix & au marché, 
& que Ton aye prins plus d'os que de chair, l'on 
demeure miſerable toute ſa vie. Quelle iniquite & 
injuſtice, pourroit eſtre plus grande, que pour une 
heure de fol marche, pour une faute faite fans ma- 


lice. & par meſgarde, & bien ſouvent pour obeir & 
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e le ſoin du menage, le ego de 


a femme, Vembarras des enfans, la 
perte de la liberte.--- Jai ſonge a tout 


ſarvre Vadvis d'autruy, l'on ſoit oblige a une peine 
perpetuelle ? Il vaudroit mieux ſe mettre la corde 
au col, & ſe jetter en la mer, la teſte la premiere, 
pour finir ſes jours bientoſt, que d'eſtre toujours en 
peines d' enfer, & ſouffrir ſans ceſſe à ſon coſte la 
tempeſte d'une jalouſie, d'une malice, d'une rage & 
manie, d'une beſtiſe opiniaſtre, & d'autres miſèra- 
bles conditions; dont Fun a dict, que, qui avoit in- 
vents ce nceud & lien de mariage , avoit trouye un 
bel & ſpecieux expedient, pour ſe yanger des hu- 
mains, une chauſſe-trape, ou un filet pour attra- 
7 les beſtes, & puis les faire languir a petit feu. 
autre a dict, que marier un ſage avec une folle, 
ou au rebours, Ceſtoit attacher le vif avec le mort, 
qui eſtoit la plus cruelle mort, inyentee par les ty- 
rans, pout dire languir & mourir le vif, par la 
compagnie du mort... Pour la ſeconde accuſation, 
us diſent, que le mariage eſt une corruption & abaſ- 
tardiſſement de bons & rares eſprits, d' autant que 
les flatteries & mignardiſes de la partie que Fon 
aime, Taffection des enfans, le ſoin de la maiſon, & 
Pavancement de ſa famille, relaſchent, deſtrampent, 
& ramolliſſent la vigueur & la force du plus vif & 
genereux eſprit, qui puiſſe eſtre, teſmoin Samſon, 
Salomon, Mare Antoine... . Plus, le mariage em- 
pee de voyager parmy le monde & les etrangers, 
oit pour apprendre a ſe faire ſage, ou pour enſei- 
ner les autres a Veſtre, & publier ce que Von ſcait: 
ref, le mariage , non-ſeulement apoltronit ou ac- 
croupit les bons & grands efprits ; mais prive le pu- 


blic de pluſieurs belles & grandes choſes, qui ne 
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cela, repondit Diego. - Tu nas peut- 
etre pas ſongè que ſi tu te maries, nous 
partons ſans toi, & nous t'abandon- 
nons ici comme un malheureux? 
Seroit- il poſſible! $ecria Diego, en 
ſautant de ſon lit: non, je veux que la 
poſterite apprenne qu un Eſpagnol a 
ſacrifiè une fois en ſa vie Vamour a Fa- 
mitie.. Je vous ſuivrai par- tout, © très- 
benin, tres-ſage, tres-redoutable Pere 
Jean! & vous, mon doux Maitre“ le 
Prototype de tous les Philoſophes de 
la terre! je ne vous abandonnerai ja- 
mais. Si quelque Hector vous inſulte, 
je lui arrache la vie de ma propre main, 
& je traine impitoyablement ſon ca- 
davre d'un bout Jo monde à Tau- 
tre (a).... Si je ſuis riche, & que je 


vous ſurvive, j ouvre Pline & Aulu- 


peuvent s exploicter demeurant au ſein & au gir on 
une femme, & autour des petits enfans. 


 CHARRON, de la Sageſſe. Liv. I. Chap. XLII. 


(2) Il me paroit que Diego fait ici alluſion à 
Fhiſtoire d. Achille, qui, apres avoir tue Hector, pour 
venger la mort de ſon ami Patrocle, traina le cada- 
vre de ce Troyen autour des murs de Troye. 


gelle, | 
qu'Arthemiſe fit batir a Mauſole, & je 
vous en fais faire un pareil; ſi je n'at 
que 50 piſtoles, je fais frapper une 
medaille d'or , & je prie quelque Aca- 
demie de la propoſer pour recompenſe 
au Bel-Eſprit qui fera le mieux votre 
eloge; ſi je nai que 30 ſols, je les 
porte au premier Journaliſte, pour 
Ju daigne faire mention de vous dans 
on Journal; ſi je nai que cinq ſols, 
je les envoie a un Gazetier (5), pour 
qu'il annonce votre mort dans ſa Ga- 


3 


() Mon Camarade Diego ſe trompe : il en coũ- 
teroit plus de cinq ſols pour faire inſèrer dans la Ga- 
zette une nouvelle comme celle- la. Car j'ai appris, 
il n'y a pas long-temps, que le docte Taylor, le cé- 
lebre Vincel, le fameux Le Lievre, le ſage Du Vicg, 


le ſavant Cozter, Vadroit Neilſon, (& jadis lempoi- 
ſonneur Aillaud), donnent cinq ſols par ligne aux, 


Gazetiers, pour les avertiſſemens dont ils etourdif- 
ſent ſi ſouvent le public dans les Gazettes. Quant 
aux Journaliſtes , jignore ce qu'ils prennent pour 
dire la verite; tout ce que je ſais, c'eſt que lorſque 
nous Etions à Paris, il en coſtta au Compere un vieux 
Coq, & quinze livres de lard, qu'il donna a un fai- 
ſeur de Feuilles pour faire decrier un bon ouvrage 


& Vhonnete homme qui Vavoit fait, parce- que ce 


bon ouvrage renfermoit quelques petits traits con: 
tre le Traite de Cracologie. 


Le Compere Matthieu. 317 
y prends le plan du tombeau 


In Wee Manier. 


rette; ſi je nai rien, mon coeur ſera 
votre tombeau ; mes plaintes, mes re- 
grets, feront votre éloge; & mes lar. 
mes annonceront a univers entier, 

e le Reverend PERE JEAN de Dom- 
au, & ſon Neven MATTHIEU LE Pn 


LOSOPHE , ne ſont plus. 


Et vous, 6 Poulettes adorables ! qui 
avez des yeux comme des yeux de 
pigeons; qui avez du poil comme des 
chevres; des tetrons qui reſſemblent 
a des petits chevrelots (a); le ventre 
uni comme de l'ivoire; des levres ver- 
meilles, qui diſtillent la myrrhe : j ai re- 
poſe comme un ſachet de fleurs odo- 
riferantes, entre vos 1 mais 
je ny repoſerai plus: ma gloire m ap- 
pelle ailleurs, & je pars. 

SBroyavenez- vous cependant que vous 
3 avez un pied hors de labyme, daus 
_- lequel vous avez ètè plongees juſqu à 


2 ) Diego veut dire des chevreaux; car chevrelots 


2 angois ; au moins ne Pai-je point trouve 
jonnaire de Treyoux, qui eſt bien le 


— Dictionnaire des Diftioanarres, - 


Le Compere Marien. 319 
ce jour; de cet abyme effroyable, ou, 
livrees en proie aux inſatiables defirs 
d'un tas de lberting infames, vous Eres 
obligees de vous preter aux degoiitan- 
tes careſſes d un ivrogne ou d'un gou- 
jat; de ſupporter les mauvais traite- 
mens d'un emporte ; où, pour prix de 
ces viles complaifances , de cette la- 
che ſoumiſſion, de cette ſervitude 
odieuſe, vous n'avez à attendre que 
des verrues, des fungus, des ficus, des 
thymus, des raghades, une vieilleſſe pau- 
vre & miſerable, la mort enfin, & la 
damnation &ternelle qui Senſuit. 
Si le tableau que je viens de vous 
faire de cet abyme épouvantable, ne 
vous touche pas; ſi votre malheureux 
penchant étouffe en vous tous motifs 
de crainte & dhonnetete; ft les tenta- 
tions du Diable Vemportent fur tous 
mes raiſonnemens , retournez à votre 
ancien metier; abandonnez le corps à 
Satan, mais ſauvez votre ame. 
Cependant, comme la ſcience da- 
bandonner ſon corps au Diable, en con- 
ſervant Fame a Dieu, demande quel- 
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ques experiences, avant qu on la poſs 
ſede au goint d ere utile & profitable; 
je vous conjure de vous adreſſer a 

quelque ſage Directeur de la Compagnie 
de Jeſus, lequel vous inſtruira dans cet 
>. art admirable, que je croirois une chi- 
5 mere, ſi education oe j ai recue chez 


les Jeſuites de Saragoſſe, ne m'eũt prou- 
vs le contrairſe. 
Adieu, mes petites metres, adieu, 
mes petites femmes. Levez vous; ha- 
billez vous; partex, & n oubliez ja- 
mais votre tendre ami, votre incon- 
ſolshle ami, Diego- Arias- Fernanda de 
Plata, A Mendoea, y Rioles, y Ba- 
. zalos „qui va prier . Antoine de Pa- 
dauue, qu il veuille vous faire reſſouve- 
nir ſans ceſſe des conſeils ſalutaires que 
vous venez de recevoir. LEſpagnol 
ayant finj ces mots, ſe jetta à deux ge- 
noux au milieu de la chambre, & ſe 
mit a prier: les poulettes fe leyerent, 
. Chabillerenr „& partirent. 
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